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OUI, je désire recevoir :

…… exemplaire(s) de Concevoir en bois avec SketchUp au prix unitaire de 35 €
…… exemplaire(s) de SketchUp pour le bois au prix unitaire de 29 €

+ 2,99 €* de frais de port 

Bon de commande
Nom ...................................................................................................................................

Prénom .............................................................................................................................

Adresse ............................................................................................................................

...............................................................................................................................................

Code Postal 

Ville .....................................................................................................................................

E-mail ................................................................................................................................

* Tarif France métropolitaine applicable si réponse avant le 18 juillet 2021 – Pour les autres destinations : contact@BLB-bois.com

J’accepte de recevoir par e-mail :

Règlement :

par chèque joint à l’ordre de BLB-bois

par carte bancaire 

Expire le 

CVC 
(trois chiffres au verso de votre carte)

Signature
(pour CB uniquement)

Code ABOU0062

Plus d’un millier d’illustrations pour vous guider.

Des explications très concrètes, progressives, à la portée de tous.

Des méthodes parfaitement adaptées à la menuiserie.

La modélisation pas à pas d’une vingtaine de meubles complexes.

Les de cet ouvrage :

➔➔
➔➔
➔➔

➔

s+

Montant total : .......................................................

NouveauNouveautété
Toutes les bonnes pratiques 
pour concevoir vos meubles 
avec le logiciel SketchUp !

152 pages • 22 x 28 cm • 35 euros

Toujours disponible !
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Pénurie ?
Pas facile de se fournir en matériaux 
actuellement. Depuis déjà la in de 
l’année 2020, la ilière bois toute 
entière est soumise à des diicultés, 
au niveau mondial, qui inissent par 
nous toucher même en tant que 
simples « petits consommateurs » 
de bois. Une des raisons : la Chine 
importe massivement du bois européen 
pour essayer de préserver ses forêts 
surexploitées (le gouvernement chinois 
a décidé de les protéger pendant 
cent ans et de subventionner les 
entreprises pour qu’elles achètent 
du bois à l’étranger, même à des prix 
très élevés). Ce n’est hélas pas tout 
puisque les États-Unis, en conlit avec 
le Canada sur le prix du bois, se tournent 
eux aussi massivement vers l’Europe, 
notamment l’Allemagne. Ceci d’autant 
plus que leur propre production a 
subi de lourds aléas climatiques ces 
dernières années. Et n’oublions pas les 
pénuries de main d’œuvre provoquées 
partout par la pandémie de Covid-19.

Résultats : si notre pays est 
traditionnellement importateur de bois, 
la production française a de plus en plus 
de mal à répondre aux besoins internes. 
Le BTP et les artisans commencent à 
manquer de matière première locale, 
avec des chantiers dont les délais 
s’allongent. La situation est rendue 
plus diicile encore à l’heure où les 
préoccupations écologiques font la 
promotion active du bois, notamment 
dans la construction (il absorbe le 
carbone). Le bois mis en œuvre en 
France est donc de plus en plus acheté 
en Autriche, en Allemagne, ou dans 
les pays scandinaves. Et conséquence 
de tout cela : les prix lambent ! 

Certaines essences ont vu leur prix plus 
que doubler rien que depuis le début 
de l’année 2021. La ilière réclame 
des quotas à l’exportation : pas facile 
à entendre pour les propriétaires 
privés, majoritairement concernés, qui 
vendent leur bois au plus ofrant.

Alors quelles solutions ? Le Premier 
ministre a annoncé in juillet une 
enveloppe de 100 millions d’euros pour 
soutenir la ilière bois, et une autorisation 
de régulation des exportations a 
été demandée au niveau européen. 
Le phénomène ne devrait malgré tout 
pas durer, la logistique étant amenée 
à évoluer. À notre niveau, on peut penser 
recyclage, utilisation des chutes… 
Adaptons nos pratiques à l’évolution !

Hugues Hovasse
Rédacteur en chef 
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Note : le travail du bois comporte des risques. 
Les auteurs et l’éditeur ne sauraient être tenus 

pour responsables d’éventuels dommages 
résultant du contenu de ce magazine.

Ce numéro comprend une lettre commande 
« Concevoir en bois avec SketchUp » jetée dans 

les exemplaires à destination des abonnés.

1.  Par téléphone (03.29.70.57.99), par 
E-mail (lebouvet@martinmedia.fr) ou 
par courrier, vous nous contactez pour 
définir ensemble le sujet de votre article :
vous partez sur de bonnes bases.

2.  Vous rédigez le texte, prenez les 
photos, dessinez les schémas, tout cela
sans inquiétude : nous vous aidons 
à chaque étape.

3.  Vous êtes rémunéré à parution :
80 €/page.

4.  L’article paraît, signé : vous laissez 
votre nom dans la grande encyclopédie 
du travail du bois que sont les 35 ans 
de parution du Bouvet !

Vous aussi, écrivez dans 
Le Bouvet : c’est facile !

➔
➔
➔

s
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>  MAITRISEZ SKETCHUP !

Nous parlons souvent du logiciel 
 SketchUp dans Le Bouvet. Et pour cause : 
ce modeleur 3D est non seulement fa-
cile à prendre en main, mais surtout il 
existe dans une version gratuite ample-
ment suisante pour les besoins des 
passionnés du travail du bois ! C’est 
avec lui que nous réalisons la majorité 
des schémas qui paraissent dans la re-
vue. Eh bien nous vous invitons à faire 
de même, avec le tout nouveau livre que 
nous lui consacrons. Son objectif est de 
permettre à chacun de dessiner toutes 
sortes de formes, y compris des courbes 
complexes, avec les outils de base du 
logiciel. Impossible ? Certes nous y ex-
pliquons que le recours à certaines ex-
tensions, très souvent gratuites, peut 
faire gagner du temps, mais on peut 
s’en passer pour atteindre des résultats 
tout à fait satisfaisants. Auteur d’un pre-
mier livre sur les bases de SketchUp et 
notamment l’emploi de nos extensions 
BLB-bois, Vincent Simonnet fait ici à 
nouveau preuve d’une grande pédago-
gie. Au il de ses explications pas-à-pas 
illustrées de très nombreuses captures 
d’écran, vous maîtriserez la fonction clé 
d’intersection des faces, vous appren-
drez à modéliser des pièces inclinées 
de toutes les façons, des proils/contre-
proils, des pièces courbes dans les deux 
sens… Vous saurez modéliser vos projets 
les plus ambitieux.

Concevoir en bois avec SketchUp

Vincent Simonnet

Vous trouverez les ouvrages présentés ici 
et en page 6 auprès de leur éditeur ou en 

librairie. Voyez les caractéristiques détaillées 
dans notre « Carnet d’adresses » en page 44.

AVERTISSEMENT : en raison de la crise sanitaire liée au Covid-19, nous vous invitons 
à vériier auprès des organisateurs la tenue ou non des événements annoncés.

…/…

Parution : 07/2021

>  SALON « HABITAT & BOIS », ÉPINAL (VOSGES)

C’est devenu un rituel : chaque année, nous sommes présents au grand 
 salon «  Habitat et Bois » d’Épinal qui se tient cette année du 16 au 20 sep-
tembre 2021. Nous l’avons déjà largement évoqué au précédent numéro : 
sa visite vaut vraiment le détour ! Car c’est devenu au il du temps la plus 
grande manifestation française consacrée au travail du bois grâce à la mise 
en place, depuis maintenant plusieurs années, d’un espace spéciique appe-
lé « Atelier “Touchons du bois !” ». Là, vous aurez l’occasion de rencontrer 
de nombreux exposants du domaine de l’outillage, de la formation, de l’arti-
sanat d’art. Comme nos amis du centre de formation La Croisée  Découverte 
et leurs nombreux formateurs en tournage, menuiserie, chantournage, mar-
queterie, initions… Comme aussi les Forges de Saint-Juéry menées par Mi-
chel Auriou, connues pour leurs râpes piquées main, qui accueillera sur son 
stand des personnalités (dont plusieurs auteurs d’articles dans Le Bouvet : 
Sébastien Gros, Lucas Mainferme, Vincent Lavarenne…). Ce grand salon du 
bois sera un moment idéal pour rencontrer véritablement tous ces passion-
nés. Nous y serons présents du jeudi au dimanche sur notre stand BLB-bois : 
n’hésitez pas à passer nous voir !

Et bien sûr, outre cet espace “Touchons du bois !”, le salon met en place 
d’autres grands espaces consacrés au bois mais sous l’angle de la construc-
tion, qui est l’autre composante de la manifestation. Ainsi qu’une grande 
« Galerie des Métiers d’Art » qui permettra d’admirer et d’acquérir des 
créations d’artisans lorrains.

Malgré les diicultés liées à la période actuelle, les organisateurs font tout 
pour que ce salon soit un événement dense et complet. Il est l’un des très 
rares à avoir tout de même eu lieu l’an dernier, avec toutes les précau-
tions nécessaires et sans aucun souci. Que vous soyez un habitué du salon 
ou que vous envisagiez votre première visite cette année, n’hésitez pas à 
faire le déplacement.

« Habitat & Bois », au Parc des Expositions d’Épinal, 
du 16 au 20 septembre 2021.



UNE CRÉATIVITÉ SANS LIMITES ET UNE 
PRÉCISION DIGNE DES CNC PROFESSIONNELS
  Le nouveau centre d’usinage compact Hammer 
HNC – La technologie CNC rendue abordable et 
possible pour tout le monde. 
Que vous soyez un bricoleur exigeant, un modéliste ambi-
tieux, un fabricant de petites séries soucieux de la qualité, 
un centre de formation ou une école. Le centre de fraisage 
CNC Hammer supprime les limites de fabrication et impres-
sionne par sa qualité d’ingénierie autrichienne dans les 
moindres détails.

FELDER GROUP FRANCE 
92 Boucle de la ramée, F-38070 SAINT QUENTIN FALLAVIER 
Info immédiate: Tél.: 04 72 14 94 74, www.felder-group.fr

Stabilité, 
fonctionnalité 

et fi abilité 
„Made in 
Austria“

Découvrez les autres revues 
BLB-bois : demandez  

votre numéro gratuit !

À découper ou photocopier et à renvoyer à 
BLB-Bois – 10 avenue Victor-Hugo

CS 60051 – 55800 Revigny-sur-Ornain
Tél. : 03 29 70 56 33 – Fax : 03 29 70 56 74

*Les numéros gratuits de BOIS+ et 
de Tournage sur bois ne seront pas envoyés 
à leurs abonnés respectifs et aux personnes 

qui en ont déjà fait la demande.
Les couvertures ci-contre sont présentées à titre d’exemple 

et ne correspondent pas nécessairement au numéro envoyé.

Je souhaite recevoir un numéro gratuit* de

❑ BOIS+          ❑ Tournage sur bois

Nom :  .................................................................................................................

Prénom :  ........................................................................................................

Adresse :  ........................................................................................................  

....................................................................................................................................  

....................................................................................................................................

Code postal :    

Ville :  .................................................................................................................  

...................................................................................................................................

E-mail :  ...........................................................................................................

J’accepte de recevoir par e-mail les informations 
et nouvelles ofres de BLB-bois :  ❑ oui  ❑ non
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>  CHANTOURNAGE : 
SUIVEZ LES LIGNES

Passionné de chantournage, le canadien 
Charles R. Hand en a fait son métier, de-
venant auteur d’articles de magazine 
outre-Atlantique, et commercialisant ses 
propres patrons sur son site Internet. Une 
aventure qui a également pris la forme 
de ce livre, tout récemment traduit en 
français. Après quelques chapitres intro-
ductifs sur les matériaux, les outils, les 
techniques, et les initions, l’auteur nous 
invite à réaliser près d’une trentaine de 
modèles de diiculté variables, des no-
vices aux plus conirmés, qui prendront 
la forme de jolis objets pour la table 
(dessous-de-plat, de verre, plateaux…) ou 
pour les murs (panonceaux). Les motifs 
proposés sont tous d’une grande inesse, 
rehaussée encore par de très belles pho-
tos, souvent publiées en grand format.

Modèles circulaires à la scie à chantourner

Charles R. Hand

>  MANUEL D’ÉBÉNISTERIE
Les éditions Vial poursuivent leur œuvre 
de réédition des livres les plus mar-
quants du domaine du travail du bois. 

Parmi eux, place cette fois à Ébénisterie, 
les premiers gestes, de Bernard Daudé. 
Initialement paru en 2004, ce livre a pour 
objectif de faire apprendre ou réviser les 
bases de l’ébénisterie. Il se destine ainsi 
d’abord aux élèves en apprentissage ou 
aux professionnels, mais également aux 
amateurs passionnés, qui trouveront là 
les bonnes bases pour apprendre à maî-
triser l’ébénisterie. Tout commence lo-

giquement par le traçage, pour se pour-
suivre par la structure du bois et les 
assemblages, puis les techniques de pla-
cage (frisages essentiellement), les usi-
nages à la toupie, l’ajustage des portes 
et tiroirs, pour enin inir par un chapitre 
sur la inition,  un sur l’afûtage et enin 
un sur la sécurité. On le voit : pas ques-
tion ici de « bricoler » à l’électroportatif, 
l’approche est bien celle d’un manuel de 
formation, avec un propos sans fard, qui 
va à l’essentiel. S’agissant d’une réédi-
tion, il ne faut hélas pas s’étonner que les 
photos soient publiées en noir et blanc. 
En contrepartie, les schémas dessinés à 
la main sont d’une grande clarté. Cet en-
semble pose les savoirs pour permettre à 
chacun de concevoir et fabriquer eica-
cement de beaux ouvrages en bois.

Ébénisterie : les premiers gestes

Bernard Daudé

>  « RÉSONANCE[S] », STRASBOURG (67)
Dédié exclusivement à la vente d’objets des métiers 
d’art, le salon « Résonance[s] » n’a pas pu avoir lieu 
l’an dernier. Mais tous les candidats sélectionnés 
pour l’édition 2020 ont été automatiquement recon-
duits pour l’édition 2021 qui aura lieu au Parc Expo 
Wacken de Strasbourg du 11 au 15 novembre. Ce 
sera l’occasion de découvrir pas moins de 170 créa-
teurs de tous domaines, notamment du mobilier 
(ébénistes, marqueteurs, tapissiers, métalliers…), 
pour découvrir et acquérir des œuvres originales. 
Durement touchés par la crise sanitaire, ces profes-
sionnels qui vivent beaucoup des salons et exposi-
tions seront heureux de présenter leurs réalisations.

Salon « Résonance[s] », 
au Parc Expo, à Strasbourg (Bas-Rhin).

>  « SALON DES PASSIONNÉS DU BOIS », CHANTEHEUX (54)
L’association lorraine des passionnés du bois organise son 14e  h« Salon des Passionnés du Bois » le 
 samedi 20 et le dimanche 21 novembre 2021. Dans le respect des normes sanitaires, cet événement a 
pour but de faire découvrir, partager et amener le plus grand nombre aux plaisirs du travail du bois sous 
toutes ses formes : mobilier, sculpture, restauration, tournage, chantournage, peinture sur bois tradition-
nelle et contemporaine. Il sera aussi l’occasion de rêver un peu, car il a cette année pour thème « Jeux et 
jouets, souvenirs d’enfance ». Outre les membres de l’association, de nombreux artisans d’art devraient 
être présents, ainsi que des fournisseurs de matériel pour le travail du bois. Ce salon aura lieu comme 
habituellement au vaste complexe des vieux métiers de Chanteheux, à côté de  Lunéville, en Meurthe-
et-Moselle (Grand Est).

« Salon des Passionnés du Bois », au complexe des vieux métiers, 
Rue de la Concorde, 54300 Chanteheux.

Parution : 06/2021

Parution : 07/2021

Vous trouverez les ouvrages présentés ici 
et en page 4 auprès de leur éditeur ou en 

librairie. Voyez les caractéristiques détaillées 
dans notre « Carnet d’adresses » en page 44.
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Les rails créés pour guider les scies circulaires portatives, comme 
celui que je vous ai présenté dans Le Bouvet n°207, ont fait leur ap-
parition depuis quelques années déjà. En revanche, la technologie 
de celui que je vais vous présenter cette fois-ci est plus récente et a 
la particularité d’avoir été conçue pour un modèle de scie circulaire 
portative classique et non plongeante. En outre, il est essentielle-
ment fait pour réaliser des opérations de tronçonnage d’équerre 
ou en biais. La marque Metabo en propose trois nouveaux, de tailles 
diférentes, qui élargissent le champ des applications possibles : 
« KFS 30 », « KFS 44 » et « KFS 70 ».

Pour ma part, j’ai choisi le rail « KFS 44 », le chifre 44 indiquant la 
longueur de coupe en centimètres. J’ai retenu celui-ci parce que sa 
longueur et son encombrement m’ont semblé adaptés pour l’utili-
sation que je voulais en faire : de la fabrication d’ossature bois et de 
la pose de bardage, un bardage de planches brutes de sciage avec 
des largeurs relativement importantes à adapter au rampant d’une 
sous-toiture.
Remarque : pour la découpe de dalles de plancher en 600 mm de 
large, j’aurais certainement choisi le plus grand.

TECHNOLOGIE
La semelle de la scie et le rail sont proilés pour s’emboiter l’un dans 
l’autre. Quand on engage la scie sur les glissières en entrée de rail, 
elle fait basculer un « cliquet anti-retour » et vient s’ancrer sur un cro-
chet relié à un tendeur de rappel. On la pousse alors jusqu’à dépasser 
le cliquet, qui se replace automatiquement dans sa position d’origine 
pour barrer la route à la scie et la caler dans sa position de repos.
Deux butées, dont une mobile, placées sous le rail en entrée de 
coupe, permettent d’orienter le rail de guidage selon l’angle de 
coupe désiré, d’équerre ou de biais (jusqu’à 60°), en s’appuyant 
contre un chant de la pièce à scier.

Comme les rails de scies plongeantes, celui-ci possède des bandes 
antidérapantes sur le dessous et une lèvre en caoutchouc sur le bord 
(pare-éclats/repère de coupe), au droit de la trajectoire de coupe de 
la lame. Il adopte par contre une forme particulière, avec un décro-
chement de largeur en entrée. Ce dernier permet de « stationner » 
la scie en toute sécurité dans sa position de repos, la lame entière-
ment couverte par sa cape de protection.

La scie vient se « clipser » sur le rail pour en devenir solidaire.

NOUVEAUTÉS
TESTS MATÉRIELS

Par Luc Tridon, menuisier-ébéniste

Je teste pour vous :
Le rail de guidage « KFS 44 »
de Metabo

Système d’emboîtement de la scie et du rail 
avec glissière en « T » pour le verrouillage.

« Cliquet 
anti-retour »

Glissières

Le système vu du dessous , scie montée.

Décrochement
Repère 

de coupe

Bandes 
antidérapantes

Butée mobile

Butée ixe
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Interview : 
Nom (Entreprise ?)

NOUVEAUTÉS
TESTS MATÉRIELS

Ce décrochement s’arrête sur une sorte de goujon, solidaire de la bu-
tée ixe. À son contact, quand on fait coulisser la scie vers l’avant, la 
cape s’eface et découvre la lame qui est alors en condition de coupe.

Une fois que la poussée exercée vers l’avant est levée, le tendeur 
de rappel permet d’assister le retour de la scie dans sa position de 
repos.

Pour régler l’angle de coupe, 
on fait coulisser la butée mo-
bile suivant l’indexation laté-
rale de la règle, positionnée à 
l’opposé de la trajectoire de 
coupe. Elle se verrouille et dé-
verrouille par le dessous, en 
desserrant manuellement la vis 
qui la coife. Pour une facilité 
de réglage, la règle est pour-
vue d’encoches indexées dans 
lesquelles le repère d’indexa-
tion peut venir se caler. Elles 
sont positionnées suivant les 
angles courants et permettent 
un réglage rapide et sûr.
Mes planches et mes bois d’os-
sature n’excédant pas 45 mm, 
j’ai préféré utiliser la scie la 
plus légère possible parmi les 
machines compatibles de la 
marque : « KS 18 LTX 66 BL », 
« KS 18 LTX 57 », « KS 66 FS », 
« KS 85 FS ». Pour une meil-
leure ergonomie et un meil-
leur confort, j’ai donc choisi la scie « KS 18 LTX 57 » d’une capa-
cité de coupe de 57 mm. Je l’ai également retenue pour son mode 
d’alimentation par batterie que j’ai pu expérimenter avec la scie 
« Set KT 18 LTX 66 BL », présentée dans Le Bouvet n°207 il y a plu-
sieurs mois déjà. Je me sers plus souvent de la scie plongeante de-
puis que j’en possède une sur batterie, même en atelier contraire-
ment à ce que j’aurais pu penser… Je n’hésite plus à la sortir pour me 
simpliier certaines tâches. J’avoue d’ailleurs ne quasiment plus sor-
tir ma scie plongeante ilaire tellement la mise en œuvre est simpli-
iée avec la nouvelle sur batterie : plus besoin de s’installer à proxi-
mité d’une prise et plus besoin de rallonge non plus ! Sans compter 
le confort de ne plus risquer de s’emmêler les pinceaux avec le il…

Scie en position de repos, cape rabattue (système vu de dessous).

Tronçonnage en biais.

Scie en position de travail (système vu de dessous).

Le système, vu du dessus.

« Cliquet 
anti-retour »

Tendeur
de rappel

Encoches
indexées

Repère 
d’indexation calé 
dans une encoche

Crochet d’ancrage

Encoches 
indexées

Goujon de butée 
pour le relèvement 

de la cape

Cape qui se relève 
au contact de la butée

Repère
d’indexation
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Photo

Remarque : maintenant que je suis équipé de plusieurs machines de 
la marque, je peux également apprécier à sa juste valeur le système 
de batteries interchangeables d’une machine à l’autre. Avec deux 
jeux de batteries pour trois outils, je ne suis plus jamais en panne !

MISE EN ŒUVRE
Pour tronçonner en toute sécurité mes planches de bardage de 
grande longueur, je me suis préparé un chantier avec quatre simples 
tréteaux. Pour des coupes aux extrémités, quand la chute est de pe-
tite dimension, pas de souci : les tréteaux soutiennent la planche 
tandis que la chute tombe au sol. Par contre, pour tronçonner mes 
planches de bardage en « pleine planche », je répartis les tréteaux 
de chaque côté de la coupe de manière à bien supporter chacune des 
parties une fois sciées.
La planche doit être stabilisée sur un chantier bien plan pour ne pas 
risquer un accident. À défaut, les deux parties peuvent se resserrer 
sur la lame en cours de sciage et provoquer un recul de celle-ci, ou 
bien l’une ou l’autre peut basculer et vous tomber sur le pied, ou en-
core provoquer un mouvement incontrôlé de la scie… On peut aussi, 
sur le même principe, improviser un chantier sur un sol plan avec 
des chevrons de même épaisseur pour surélever la pièce et dégager 
la lame.
Voici pour les techniques de base. Pour des pièces moins longues, on 
peut avoir recours à des tables ou établis prévus pour ce type d’opé-
ration, avec des martyrs et des dispositifs de serrage adéquats. 

Auparavant, pour un tel chantier, j’aurais peut-être pris le temps d’ins-
taller ma scie radiale, mais la mise en œuvre aurait été moins souple 
et plus complexe.
Avec un système de rail pour scie plongeante, l’opération est bien sûr 
possible aussi, mais cela demande :
• de tracer la coupe ;
• de positionner la règle par rapport au tracé ; 
•  de disposer des serre-joints pour maintenir la règle de manière à travail-

ler en sécurité (du fait des largeurs de planches relativement petites) ; 

Chantier improvisé.

Chantier de travail sécurisé.
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• d’engager la scie correctement sur la règle ;
•  de la mettre en fonctionnement pour la faire coulisser et efectuer 

la coupe ;
•  de relever la scie de la règle une fois la lame arrêtée puis l’écarter 

et la poser à proximité ;
• de desserrer les serre-joints ;
• pour enin pouvoir ôter la règle.
Soit pas moins de huit opérations !

En comparaison, avec ce nouveau système pour scie circulaire clas-
sique, il suit de :
• faire un repère à l’endroit de la coupe (un simple trait de crayon) ;
•  régler l’angle de coupe en déplaçant la butée mobile le long du 

bord de la règle indexé ;
•  positionner la règle surmontée de la scie, en fonction du repère de 

coupe, contre un chant de la planche, en appui sur les deux butées ;
•  puis de scier et relever l’ensemble une fois la scie à l’arrêt et reve-

nue en position de sécurité.
Soit seulement quatre opérations, moitié moins qu’avec une scie 
plongeante guidée.

BILAN
Le seul point négatif que j’ai relevé avec ce nouveau système de rail, 
c’est la diiculté à reprendre des coupes de quelques millimètres 
seulement. La lame vient à dévier en glissant sur l’ancienne coupe 
jusqu’à altérer le sciage et faire peiner la scie. Lors de mes essais, la 
lèvre de repère de coupe s’en est même trouvée entamée. Et contrai-
rement à la scie plongeante que j’avais eu l’occasion d’essayer, on ne 
peut pas régler le jeu de coulissement de la scie sur la règle. Ce jeu 
doit être nécessaire au bon fonctionnement du mécanisme de retour 
assisté de la scie à sa position de sécurité. Ajoutons à cela la traction 
qu’exerce le tendeur sur la machine et ça doit expliquer le phéno-
mène. Ceci dit, rien de rédhibitoire pour le type de travail engagé 

ici : il faut juste l’avoir en tête pour ne pas tenter l’opération. Ce se-
rait peut-être, en revanche, plus problématique pour des travaux plus 
délicats…
En tout cas, en ce qui me concerne, je suis ravi de ce système combiné 
scie + guide, il est idéal pour ce type de chantier et permet de gagner 
un temps précieux.

Je suis certain qu’il est tout aussi bien adapté pour de la pose de ter-
rasse de plancher, de parquet… Sans même parler de chantiers en 
hauteur, où il peut sans aucun doute se révéler très pratique aussi : 
pour la découpe de liteaux, de planches… et même de chevrons ou 
de bastaings avec les modèles de scies supérieurs. Ce nouveau sys-
tème de rail proposé par Metabo est essentiellement un matériel de 
chantier, même s’il peut aussi eicacement dépanner en atelier, pour 
tronçonner des pièces encombrantes plutôt que de s’échiner à les 
transporter sur une machine stationnaire. n

Rails de guidage, de Metabo : 
• « KFS 30 ». Prix indicatif : 140 €. 
• « KFS 44 ». Prix indicatif : 160 €. 
• « KFS 70 ». Prix indicatif : 190 €.

Chantier terminé, mené avec eicacité grâce au système.

Un système qui saura se rendre utile, même en atelier.

NOUVEAUTÉS
TESTS MATÉRIELS



Les outils de qualité que l’on trouve dans le commerce de 
nos jours sont d’autant plus chers qu’ils sont essentiellement 
issus de l’importation. C’est surprenant quand on sait que cette 
discipline, le travail du bois aux outils à main, trouve ses racines 
au sein même de notre patrimoine culturel. Sa raréfaction en 
France n’est d’ailleurs pas si éloignée et se compte en décennies. 
Malgré tout, il faut l’avouer, le renouveau que l’on constate 
depuis quelques années a été amorcé grâce à nos amis d’outre-
Atlantique, désormais incontestablement plus au fait que nous 
sur le sujet. C’est chez eux qu’on trouve la plupart des fabricants 
d’outils de coupe les plus prestigieux. Qu’ils soient américains 
canadiens ou anglais, ces fabricants ont su anticiper. Ils ont pris 
modèle sur nos anciens outils et ont su en améliorer certains 
en utilisant les nouvelles technologies disponibles, notamment 
pour l’usinage ou la cryogénisation des fers. Ils produisent ainsi 
des outils presque parfaits. Mais, permettez-moi de dire qu’ils 
n’ont pas non plus réinventé le rabot et consorts, et n’allez pas 
croire que nos grands-pères n’étaient pas, eux aussi, pourvus 
de bon outils !

De bons outils, pour tous !

A
ujourd’hui, il semblerait que le travail du bois aux outils à main soit en train de faire un retour en force. 
J’en suis ravi, si ce n’est le fait qu’il est diicile de se procurer de bons outils de coupe à des prix acces-
sibles à tous. Cela restreint la découverte de la pratique dans de bonnes conditions à une certaine « élite ». 

Il existe pourtant une autre solution dont on parle rarement : faire coniance aux anciens…

Par Claude Warnant

OUTILLAGE
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Le rabot est un outil dont la physionomie générale a peu évolué : 
à l’avant-plan, le plus vieux de ces rabots, un Stanley fabriqué entre 

1910-1918 ; au milieu, un Stanley de 1929-1930 ; et en arrière-plan, 
le plus récent, un Lie-Nielsen de 2019.
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Si Stanley ou Record ont eu une aura commerciale indiscutable, 
nous avions également de grandes marques comme Goldenberg, 
Coulaux ou Peugeot. À titre d’exemple, si l’on consulte un de 
leurs catalogues du début du XXe siècle, on peut constater un 
large éventail de choix et de qualités. Manifestement, ils avaient 
la maitrise de fabrication pour répondre aux attentes d’utilisa-
teurs exigeants.

Par exemple, lors de l’acquisition d’un rabot, la toute première 
question qui se pose est : « à fût en bois ou métallique ? ». Le 
métallique a comme principal avantage la facilité de réglage 
de la profondeur de passe et, sur certains modèles, une lumière 
réglable (voir à ce sujet les articles des n° 192 et 193 du Bouvet). 
En revanche, le rabot en bois glisse parfaitement et est moins 
fragile (voir Le Bouvet n° 177). Chacun a des arguments à faire 
valoir, mais c’est aussi une question d’ergonomie et de sensibilité 
personnelle. Certains préféreront les rabots à fût en bois, d’autres 
ceux à fût métallique.

D’ailleurs, à ce jeu du choix, Stanley ne s’est pas trompé ! 
Fabricant essentiellement des rabots métalliques, cette entreprise 
a bien su s’adapter pour s’implanter sur tout le marché européen 
en proposant le rabot de transition : fût en bois et système métal-
lique de réglage du fer du rabot.

Comment définir 
« un bon outil » ? 

Pour moi, un bon outil de coupe, c’est un outil qui :
•  a une ergonomie qui vous convient ;
•  a un fer facile à afuter, avec une bonne tenue de coupe (qui 

garde son tranchant durablement) ; 
•  correspond à vos attentes, vos besoins ;
•  est à la portée de votre bourse.
C’est bien l’amalgame ou le compromis entre ces critères qui 

vont orienter votre choix. 

De tout temps, un outil neuf de qualité a été onéreux à l’achat. 
Ceci dit, le marché de l’occasion peut permettre de « dégoter » de 

bons outils à moindre coût. Des outils à même de vous accom-
pagner pour faire vos premiers pas dans la pratique, sans moins 
de plaisir ! Vous pouvez de cette façon soit dénicher la perle 
rare qui saura vous satisfaire, soit un outil de moindre qualité 
qui vous permettra de peauiner vos arguments de choix pour 
un achat futur… en neuf, qui sait ? En efet, peut-être qu’après 
vous être lancé grâce à un achat d’occasion, vous inirez par vous 
passionner pour cette discipline du travail du bois aux outils à 
main et économiserez pour vous ofrir quelques outils de grande 
qualité, de marques réputées. Évidemment, cela représente un 
investissement, mais c’est un investissement pour la vie, peut-
être même pour les générations futures…

Cependant, Lie Nielsen, Veritas, ou Clifton fabriquent certes 
de belles productions, sérieuses, mais pas forcément faites pour 
vous ! N’oubliez pas les points évoqués précédemment : ces 
« élites » sont-elles en conformité avec votre stature ? Avec votre 
main ? Avec vos objectifs ? Au prix que vous voulez y consacrer ? 
La première qualité d’un bon outil, c’est de faire corps avec son 
utilisateur, d’être le prolongement de son bras ain que la mai-
trise d’exécution en soit la seule résultante. L’essentiel est bien 
de trouver chaussure à votre pied.

Lors de votre achat, certains points tactiles se vériient très vite, 
comme la prise en main, le poids, l’équilibre. Pour la qualité des 
aciers, apprenez à lire sur les fers : toutes ces informations sont 
aujourd’hui accessibles. Nos prédécesseurs avaient un savoir-
faire également, vous pouvez leur faire coniance.

Rabot de paume Lie Nielsen neuf (à environ 200 €) 
et Lang-Ferry d’occasion (acquis à 10 €) : les deux 

répondent à mes attentes, dans le cadre de ma pratique.

Cette page extraite d’un catalogue Peugeot 
présente pas moins de 100 modèles de planes !

Diférentes ergonomies 
pour un même type de 
rabot (rabot à replanir).



Par la suite apparaitra 
l’acier au chrome, qui vien-
dra progressivement sup-
planter le fondu. C’est un 
acier qui s’afute plus dif-
icilement, mais qui garde 
plus longtemps son tran-
chant.

C h e z  b e a u c o u p  d e 
marques, certains outils 
présentent deux sym-
boles sous forme d’icônes 
(comme par exemple deux 
lions chez Peugeot). Ce double marquage signiie que l’outil 
est de qualité supérieure dans sa catégorie.

Peugeot :

On trouve plusieurs mar-
quages possibles pour des 
outils de qualité égale, qui 
traduisent les évolutions 
des diférentes sociétés Peu-
geot au il du temps : cette 
marque a en efet subi de 
multiples évolutions au 
gré des successions ou al-
liances. D’une manière ré-
sumée, retenez, par ordre 
croissant de qualité, que :
•  L’écureuil et la main, sont 

des aciers similaires ;
•  la cloche et le croissant 

également ;
•  l’éléphant et le lion sont 

la meilleure qualité.

Coulaux :

On trouve pour Coulaux 
4 marquages, présentés ici 
par ordre croissant de qua-
lité :

•  au pistolet ;
•  à la couronne ;
•  à la couronne cerclée ;
•  au coq.

Quoi qu’il en soit, votre choix se fera peut-être plus facile-

ment sur un vide-grenier, avec l’outil en main, que d’après 

un catalogue. Outre le prix, l’avantage 
de récupérer un outil d’occasion et que 
son nettoyage et sa restauration vous 
permettront de le découvrir et de vous 
l’approprier. Les copeaux aux pieds de 
l’établi, c’est pour après !

Remarque : après avoir trouvé le « bon 
outil », si vous désirez acquérir un « beau » 
rabot, mes arguments seront tout autres. 
En efet, on est alors dans une course sans 
in et parfois au-delà de l’entendement. 
Certains rabots faits artisanalement sont 
de véritables œuvres d’art, qui dépassent 
plusieurs milliers d’euros… mais notez 
qu’ils ne font pas plus de copeaux !

Indices et critères de choix 
sur le marché de l’occasion 

Des marques et des aciers 
Ain de vous aider dans votre prospection au travers des bro-

cantes et autres vide-greniers, voici une liste non exhaustive des 
marques françaises les plus courantes d’outils à main anciens, et 
quelques indices ain de cerner les critères de qualité des aciers.

Une petite icône ou 
mention est frappée 
sur le fer de l’outil. 
Elle permet d’iden-
tifier sa qualité de 
fabrication.  Vous 
pouvez ainsi trouver 
plusieurs qualités 
d’acier, comme par 
exemple l’acier fon-
du, fabriqué jusqu’à 
l’approche de la Se-
conde Guerre mon-
diale. C’est le meilleur 
acier de l’époque : il 
donne un bon tran-
chant mais nécessite 
des afutages relative-
ment fréquents.

Rabot transition Stanley.

Ciseau à bois à lame en acier 
fondu, de marque Peugeot.

Page d’un catalogue d’outil 
de la marque Peugeot.

Rabot 
artisanal 
Wayne 

Anderson.
© DR

Fer de rabot 
en acier fondu.

Fer de rabot 
de la marque 

Coulaux, 
de qualité 

supérieure.

Fer de rabot en 
acier au chrome.
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Des forges locales 
pouvaient aussi 
fabriquer d’excel-
lents outils, mais 
l e u r  r a y o n  d e 
commercialisa-
tion se cantonnait 
souvent à leur région. Dans ce cas, c’est par 
une recherche un peu plus personnalisée et poussée que vous 
pourrez identiier des outils valables de ces marques locales.

Goldenberg :

Les outils de cette marque, fondée vers 1850, sont marqués d’un 
œil pour la qualité supérieure, d’un cygne pour l’intermédiaire, et 
d’une abeille pour le reste. Goldenberg sera acheté par le groupe 
britannique Stanley en 1986.

Aux Mines de Suède :

D’autres marques :

Nous venons d’évoquer les marques les plus courantes d’an-
ciens outils à main pour le travail du bois. Il en existe bien sûr 
beaucoup d’autres. Citons par exemple d’autres marques moins 
connues, mais qui ne sont pas pour autant de moindre qualité : 
Mutzig-Framont, Lang-Ferry, Au sapin d’Alsace. Elles ne sont 
que quelques exemples de fabricants disparus.

 

Identiication des diférentes 
qualités d’acier de la marque 

Coulaux.

Lame de bédane de qualité supérieure de 
marque Goldenberg.

Icône sous forme d’ancre de marine, identiiant la marque 
Aux mines de Suède.

Pages de catalogues 
témoignant 

de l’existence 
d’autres marques 

d’outils de qualité.
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Naturellement, il faudra afûter à tous les coups, parfois dé-
rouiller, changer un manche… mais je vous l’assure : le jeu en 
vaut la chandelle.

Remarque : veillez surtout à ce que la rouille, côté planche 
de la lame, ne soit que supericielle. Si elle a attaqué le métal en 
profondeur, vous ne pourrez pas obtenir un tranchant correct 
(présence de crans dus aux cratères créés par les piqûres de 
rouille)… à moins de reprendre la surface en profondeur, mais 
c’est un travail long et fastidieux, qui doit être mené en respectant 
parfaitement la planéité de la planche de la lame.

Nous terminons ce petit tour d’horizon des outils à main que 
l’on peut trouver sur le marché de l’occasion. J’espère que les 
quelques informations que j’ai données dans cet article pour-
ront vous aider à vous mettre sur de bonnes pistes et que vous 
pourrez, comme moi, vous épanouir dans cette belle discipline, 
grâce à de bons outils ! n

Il faut également évoquer les innombrables marques anglo-
saxonnes qui produisaient des outils de qualité, dont la plus 
connue est Stanley. Mais il faut s’intéresser également à ses 
concurrents, comme Record, Sargent, ou Sorby, qui produisaient 
des outils de qualité similaire. Les outils marqués « acier de 
Sheield » sont généralement de très bonne qualité.

Voilà pour ce petit aperçu des marques et des aciers. Intéressez-
vous à tous ces marquages et vous découvrirez très certainement 
de bons outils, qui sont encore capables de faire de jolis copeaux 
pour des sommes modiques ou presque.

Des outils complets, 
et en bon état ! 

Un autre contrôle est essentiel si vous dénichez un outil ancien : 
vériiez qu’il n’y a pas de pièces manquantes. Pour les parties en 
bois, pas trop de souci : on peut fabriquer la pièce défectueuse 
ou disparue. En revanche, pour les parties métalliques, méiez-
vous, notamment sur les rabots, car vous risquez de ne jamais 
parvenir à trouver une pièce de remplacement, surtout s’il s’agit 
de marques étrangères !

Par ailleurs, pour les rabots en bois, n’oubliez pas de vériier 
que les bois sont sains, c’est-à-dire exempts d’insectes xylo-
phages, non fendus, et que la semelle est bien plane ou réparable. 
Privilégiez des bois de cormier, exotiques, ou de chêne vert 
plutôt que le hêtre qui est un bois plus sensible aux insectes et 
à l’humidité.

Varlope dont le fût est 
fabriqué en chêne vert.
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Vos réalisations

Yves Bruant (Vosges) a réalisé trois petites tables basses, 
qui ont la particularité de présenter des formes complé-

mentaires, et peuvent ainsi être disposées selon diférentes 
conigurations.

« Retraité de l’informatique et retiré dans la maison de famille 
des Vosges, j’y ai beaucoup œuvré : volets, portes intérieures, 
huisseries, parquets… Je ne disposais au départ que d’une 
perceuse, puis d’une dégau-rabo, d’une scie plongeante et, 
l’amour du bois aidant, j’ai peu à peu équipé mon petit atelier 
de 24 m² d’une toupie. J’ai aussi construit un auvent pour 
stocker un peu de bois (sapin, chêne, hêtre, frêne, érable, 
châtaignier, merisier).
Mon épouse avait ramené d’un voyage au Maroc des photos 
d’une table ronde composée de trois éléments pouvant être 
disposés de diférentes manières. L’idée était là ! Celle que 
j’ai réalisée mesure 480 mm de haut et 810 mm de diamètre.

Réaliser le tracé avec un compas fut simple ; 
me procurer du noyer pour les alaises des plateaux a été plus diicile ! 
Le placage central, en loupe de peuplier de 0,6 mm d’épaisseur, a 
demandé du soin. Quant aux pieds, légèrement gainés, ils sont faits 
d’un « sandwich » de frêne et noyer. Après bien des hésitations, je les 
ai simplement ixés chacun par deux vis biaises sur le dessous du 
plateau. Ça paraît fragile, mais pour le moment, ces pieds résistent 
à la joie de vivre des petits-enfants ! » n

Félicitations et merci aux passionnés qui présentent leurs réalisations dans cette rubrique : 
ils remportent 1 an d’abonnement gratuit !


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Remarque : la mise en couleur est importante pour se donner 
une idée du rendu général en fonction des essences de bois 
choisies et pour déterminer les zones à ombrer.

Ayant choisi d’assembler ma marqueterie de manière tradi-
tionnelle, sur une cale tendue, le montage doit se faire à l’en-
vers. Le motif se retrouve ainsi à l’endroit une fois collé sur 
son support. Il est, par conséquent, important de photocopier 
le dessin à l’envers.

Selon la complexité de la marqueterie et le nombre d’exem-
plaires qui sont à réaliser, il faut compter entre 8 et 12 
photocopies.

Marqueterie 

Élaboration du décor marqueté 
Après avoir choisi les leurs de nymphéas comme base de 

travail, j’ai travaillé sur des photos trouvées sur Internet ain 
de composer un motif qui me semblait intéressant. J’ai trouvé 
qu’une libellule y ferait bonne igure et se fondrait bien dans le 
décor. D’autant que je possédais un joli placage de bois de rose, 
parfaitement adapté à la véritable couleur de l’insecte.

Lorsque le dessin a été ini, je suis passé au coloriage en pen-
sant à la palette de bois à ma disposition.

Un décor de marqueterie 
assemblé élément 
par élément

TECHNIQUE
D’ÉBÉNISTERIE

Par Loïc Michel

J
e vous propose un bon exercice pour s’initier au 
placage, avec au programme de la marqueterie 
et du frisage. Mon projet était de réaliser un 

décor en marqueterie pour un cofret, basé sur les 
dimensions d’un modèle fabriqué par David Roentgen, 
célèbre ébéniste du XVIIIe siècle, connu pour sa 
faculté à inventer des mécanismes complexes.
Le cofret imaginé est de forme parallélépipédique, 
avec deux espaces de rangement. L’un accessible 
par un couvercle, par le haut, et l’autre grâce à un 
tiroir dissimulé dans le bandeau bas, délimité par 
de petites moulures. Le couvercle est en forme de dôme de base 
rectangulaire avec à son sommet un bouton de leur centré, taillé dans de l’os.
L’idée du décor est, au départ, partie d’un achat de bouton en ivoire de mammouth qui devait traverser le 
couvercle pour former une leur en son sommet. Après de nombreuses recherches de leurs, il a été évident que 
seuls les nymphéas et les leurs de lotus pouvaient convenir. 
J’ai inalement retenu les nymphéas comme base de travail pour créer mes décors. Je vais ainsi vous détailler 
l’élaboration et la fabrication des décors en marqueterie des côtés de ce cofret.

Dessin établi d’après le thème choisi : les nymphéas.
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Mise en œuvre :

•  mouiller le côté terne du papier kraft, à l’éponge, ain de le 
détendre ;

•  encoller à la colle d’os 2 chants opposés et appliquer le papier 
sur le panneau de contreplaqué de façon à le tendre du mieux 
possible (ceci-dit, même s’il n’est pas parfaitement tendu, il le 
sera en séchant) ;

•  faire de même pour les deux autres chants, et laisser sécher, 
puis couper l’excédent de papier.

Collage du dessin :

Pour coller le dessin sur la cale tendue, il faut utiliser un pin-
ceau ain d’étendre une ine pellicule de colle d’os. Attendre 
quelques instants qu’elle ne poisse pratiquement plus, posi-
tionner le dessin, puis marouler à l’aide d’une brosse à chien-
dent ain de bien l’appliquer.

Remarque : il est important que la colle soit pratiquement 
sèche ain de ne pas « dilater » la feuille et obtenir une meil-
leure précision par la suite.

Préparation des paquets 
pour la découpe 

Un paquet, c’est la mise en sandwich d’une ou plusieurs 
feuille de placages entre deux « contre-plaques » (contreplaqué, 
carton, Isorel…) plus épaisses (environ 2 mm), ain de les rigidi-
ier et de les découper proprement, sans casse. Pour une découpe 
de marqueterie élément par élément, on confectionne un paquet 
pour chacune des essences utilisées (en fonction des couleurs de 
la composition), ain d’en tirer les diférentes pièces à assembler.

Composition d’un paquet :

•  une contre-plaque au-dessous (entre 1,2 et 2 mm d’épaisseur) ;
• une feuille de papier suifé ;
• la ou les feuilles de placage papier de renfort au-dessous ;
•  une contre-plaque au-dessus avec le dessin des motifs à 

découper (entre 1,2 et 2 mm d’épaisseur).
Remarque : j’utilise un contreplaqué de 3,5 mm au-dessous 

car je ne possède pas de contre-plaque épaisse. Pour la contre-
plaque du dessus, je me sers d’un placage ordinaire.

Choix des essences de placage 
Lorsque l’on choisit une essence, on est souvent hésitant 

entre diférents placages. Suivant les conditions dans les-
quelles l’arbre a poussé, le motif du veinage du bois et sa cou-
leur peuvent varier. C’est pourquoi il est important de bien 
connaître son stock de bois. Voyez sur la photo ci-dessous deux 
feuilles d’ébène blanc que je possède. J’ai choisi celle du des-
sous pour le fond de ma marqueterie car elle est moins veinée 
et correspond mieux à l’efet que je veux donner.

Choix des essences pour les diférents motifs du reste de la 
marqueterie :

• Feuilles de nymphéas : tulipier de Virginie naturellement vert.
• Fleurs de nymphéas : bois de rose.
• Ombre des nymphéas sur l’eau : ébène de Macassar.
•  Libellule : bois de rose ; corps prélevé en travers des ibres ; 

aile tirée d’un nœud de bois de rose scié dans du bois massif.

Fabrication d’un support 
d’assemblage 

La première chose à faire est de préparer « une cale tendue » 
pour maintenir les éléments de la marqueterie ensemble et les 
coller sur le support en respectant parfaitement le dessin élaboré.

Pour réaliser cette cale tendue, il me faut un support sous 
forme de panneau, de dimensions légèrement supérieures au 
dessin, comme du contreplaqué par exemple. Il me faut aussi 
du papier kraft un peu plus grand que le support.

Les feuilles de placages retenues pour le fond 
sont celles qui se trouvent au premier plan.

Préparation d’une cale tendue.

Collage d’un exemplaire 
du dessin sur la cale tendue.
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Découpe de la marqueterie 
Pour réaliser une découpe de qualité, il faut être bien installé 

et bien coordonné. Sur mon chevalet, la main gauche guide 
l’orientation du paquet en le faisant pivoter suivant la direction 
de la découpe à suivre tandis que la main droite donne le mou-
vement de va-et-vient à la scie. Une pédale actionnée au pied 
permet de pincer le paquet et de le soutenir à niveau pendant 
sa manipulation grâce à deux mors.

Ain de gagner en précision, j’ai installé une petite loupe et 
un éclairage à diode séparé. Je préfère mon système à la loupe 
à l’éclairage intégré qui est diicile à utiliser : la lampe prend 
trop de place dans le système et la loupe déforme beaucoup 
trop quand on la bouge.

Prenons l’exemple de la réalisation du paquet du fond :

•  il faut tout d’abord déterminer les dimensions du fond et 
découper la feuille à utiliser avec une surcote périphérique 
(environ 10 mm) ;

•  je pose la feuille à découper sur une cale martyre et je la mets 
à format à l’aide d’une scie à placage guidée par une règle 
en bois.
Remarque : il est aisé de se servir de la scie à placage dans 

le sens du il du bois, mais n’étant pas encore trop à l’aise 
avec cet outil dans le sens transversal, je préfère utiliser une 
paire de ciseaux. C’est peut-être moins académique, mais cela 
fonctionne très bien ! Attention tout de même avec certaines 
essences « ibreuses » (bois hétérogène) : c’est plus compliqué, 
il faut procéder avec une grande délicatesse.

Montage du paquet :

Pour maintenir l’ensemble du paquet, je me sers de papier 
kraft adhésif classique, que je dispose à cheval sur ses quatre 
chants. Puis je dispose des pointes très ines à placage (inettes). 
J’ai eu la chance d’en trouver une grande quantité dans une 
vieille quincaillerie. Elles ont pour dimensions 0,7 de diamètre 
par 14 mm de longueur et sont à tête-homme, ce qui permet un 
serrage satisfaisant. Les pointes étant trop longues, il faut les 
couper et les mater ou les recourber à l’aide d’un marteau ain 
qu’elles ne dépassent pas de la surface et qu’elles ne gênent pas 
la manipulation du paquet (en accrochant la table de la scie, si 
vous utilisez une scie à chantourner, par exemple).

Remarque : certains marqueteurs utilisent des pointes spé-
ciales à tête plate qu’ils coupent puis matent ensuite, mais elles 
ne se fabriquent plus.

Mise à format d’une feuille 
de placage à la scie à placage.

Sciage au chevalet 
de marqueteur.C’est une scie un peu particulière 

réservée au sciage de placages. 
Elle possède une poignée en bois et 
une lame arrondie dont la denture 

permet de couper soit en poussant, 
soit en tirant. Cette scie s’utilise 
toujours en appui contre une règle 
en bois (vous pouvez trouver un 
complément d’information sur son 

utilisation dans Le Bouvet n°201). n

LA SCIE À PLACAGE

La fonction du papier suiffé est 
de faciliter la coupe en lubrifiant 
la lame et ainsi de faire durer 
cette dernière beaucoup plus 
longtemps. Pour réaliser du papier 
suiffé, c’est très simple, il suffit 
de faire fondre du suif dans une 
casserole (attention aux odeurs 
désagréables, il vaut mieux le faire 
dans son garage). Puis, à l’aide 
d’un pinceau, de l’étaler sur une 
feuille de journal ouverte et de la 
refermer ensuite. Le papier suiffé 
est alors prêt à être utilisé. Il peut 
être conservé très longtemps. n

LE PAPIER SUIFFÉ

Découpe du fond.
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Ombrage des éléments 
Ain de donner du relief à la marqueterie, il faut représenter 

les ombres. L’ombrage des éléments peut se faire de plusieurs 
façons. Pour cette marqueterie, j’ai utilisé deux méthodes bien 
diférentes, mais toujours avec du sable in.

L’ombrage au trempé :

Le principe est de chaufer du 
sable dans une vieille poêle et d’y 
immerger la partie à ombrer un cer-
tain temps ain de brunir la surface 
sans la brûler. Soit on la plonge per-
pendiculairement pour avoir une 
partie ombrée nette, soit de biais 
pour avoir un ombrage légèrement 
dégradé. L’aile de la libellule doit 
par exemple être ombrée du côté du 
corps de la libellule.

Ombrage « à la pelle », avec un cache :

Pour ombrer les feuilles de nymphéas, je suis obligé d’utiliser 
une autre méthode car l’ombre à réaliser doit se situer, non pas 
à une extrémité de la pièce mais au milieu, autour du pied de 
la feuille ! Pour ce faire, j’utilise un cache en carton, qui limite 
l’ombrage à la zone découverte. Je prends le sable chaud, à la 
cuillère, dans le fond de la poêle, après avoir augmenté le feu 
sous cette dernière, et je le dépose sur la partie restée découverte 
de la pièce. Pour obtenir un ombrage correct, l’opération doit 
être renouvelée plusieurs fois car le sable refroidit rapidement 
(on élimine le sable refroidi et on le remplace par du bien chaud).

Les photos ci-dessous illustrent la manière de procéder avec 
le positionnement du cache en carton sur la pièce à ombrer et 
le dépôt du sable.

Ain d’efectuer les découpes correctement, on doit travail-
ler dans le sens des aiguilles d’une montre. Pour évider le fond 
et créer les emplacements des diférents éléments qui com-
posent le motif de la marqueterie, on perce un trou à l’intérieur 
de la partie rebut. On y positionne la lame. De cette manière on 
amorce la coupe sans entamer le fond. Puis on rejoint le trait 
de contour de la découpe à efectuer et on scie ensuite en plein 
trait (de manière à efacer le trait). L’opération s’efectue avec la 
lame la plus ine possible et permet de créer un léger jeu entre 
les pièces à incruster et le fond, pour un assemblage facile.

Remarque : nous devons 
réaliser au moins un perçage 
ain d’eniler la lame et réali-
ser la découpe du fond. Ici, 
plusieurs trous ont été néces-
saires ain d’évider les difé-
rentes parties. Attention, les 
trous ne doivent pas être faits 
n’importe où sous peine de se 
compliquer la tâche. J’utilise 
une perceuse sans il équipée 
d’un foret de 1,5 mm.

Préparation d’un placage fragile pour la découpe :

Pour des découpes de pièces complexes et ines, il peut être 
utile de consolider le placage en le doublant de papier kraft 
collé. J’utilise du papier kraft gommé, qu’il faut mouiller pour 
le rendre adhésif, puis je l’applique en passant la brosse à chien-
dent ain de le faire adhérer uniformément.

Cette presse est très utile 
pour la marqueterie : elle 
permet d’aplanir du placage 
gondolé après l’avoir 
humidifié en le serrant entre 
deux plaques de bois et du 
papier journal pour absorber 
l’humidité. Je m’en sers aussi 
pour m’assurer de la bonne 
adhésion du papier kraft sur 
mes feuilles ou encore pour 
coller, bien à plat, les dessins 
de mes motifs sur les contre-
plaques supérieures. n

LA PRESSE DE RELIEUR

Pour découper la marqueterie, 
j’aime utiliser un chevalet, 
un merveilleux outil que 
j’ai entièrement réalisé. J’ai 
trouvé le plan sur le livre 
de Pierre Ramond sur la 
marqueterie.

Le travail est peut-être un peu moins 
rapide qu’à la scie à chantourner 
électrique (j’en ai utilisé une il y 
a peu de temps, c’est très agréable 
mais aussi bruyant !), mais tout 
aussi précis. n

LE CHEVALET DE MARQUETEUR

À l’aide 
du chevalet 

on peut aussi 
réaliser de 

ines pièces.

Chevalet de marqueteur.

Feuille de placage renforcée pour la découpe.

Ombrage au trempé.

Ombrage « à la pelle ».
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Frise d’encadrement 
en « V » 

J’ai choisi le frisage d’encadrement en « V » car je trouve qu’il 
met en valeur les veines du bois surtout quand le bois a un 
 veinage marqué comme le palissandre que je possède.

Remarque : lorsque j’ai fabriqué ce cofret, je ne maîtrisais 
pas encore la technique pour 
rectiier le dressage de mes 
coupes au rabot (sur ce sujet, 
voir Le Bouvet n°201 : article 
sur les bases du placage). Le 
résultat n’est donc pas par-
fait, mais néanmoins correct 
et la méthode reste identique.

La première étape consiste 
à prendre des feuilles de 
placage qui se suivent (dans 
l’ordre de leur débit) pour 
avoir le même décor sur 
toutes les faces avec les 
veines du bois en correspon-
dance d’une face à l’autre.

Pour ce frisage, on prépare 
un paquet de 8 feuilles de placage « suiveuses » dont on aligne 
le veinage de manière à ce que leurs dessins se superposent 
parfaitement. On prend un placage de veinage marqué et droit 
de il (il parallèle aux chants des feuilles). 

Le sable :

Il est préférable d’avoir du sable très in. Pour ma part, je 
travaille actuellement au sable de mer tamisé. Mais pour l’avoir 
essayé, je préfère le sable de Fontainebleau. Il est beaucoup 
plus in et est composé presque entièrement de silice, ce qui 
permet de chaufer plus eicacement le bois en surface pour 
créer les ombrages.

Assemblage de la marqueterie 
J’assemble la marqueterie à la colle chaude, en commençant 

par le fond. La photocopie collée sur la cale tendue m’aide 
grandement car elle guide le positionnement des pièces.

Pour m’aider à m’y retrouver lors du montage, j’ai un casier 
où sont entreposées les pièces numérotées. Ce casier possède 
100 cases : c’est bien trop peu pour certaines marqueteries, 
mais suisant ici ! Pour replacer certaines pièces, c’est une aide 
précieuse.

La colle d’os et de nerf est la plus utilisée en marqueterie. 
Pour une bonne application, cette colle réversible demande une 
presse à chaud ou des cales chauffées (le temps ouvert est très 
court). On la trouve dans le commerce sous forme de perles. 
Sa préparation est facile : 2 doses d’os pour 1 de nerf. Une fois 
le mélange effectué, versez de l’eau de manière à recouvrir 
d’environ 1 cm le mélange initial. Laissez gonfler une douzaine 
d’heures. Mettez à chauffer au bain-marie pendant six heures 
en faisant l’appoint en eau de temps en temps. La colle doit 
filer mais sans être liquide comme l’eau, et ne présenter aucun 
grumeau. n

LA COLLE

Ombrage terminé, la zone traitée est limitée.

Casier pratique pour le tri 
et repérage des pièces.

Frisage en « V » en correspondance 
d’une face à l’autre du cofret.

Pour manipuler facilement les pièces, j’utilise des brucelles. 
Ces pinces particulières sont des instruments indispensables en 
marqueterie pour prendre et manipuler les pièces sans les abîmer. 
Peu importe qu’elles soient droites ou courbées, l’essentiel est 
qu’elles soient fines. n

LES BRUCELLES



TECHNIQUE
D’ÉBÉNISTERIE

22  I  N° 210  I  le BOUVET

Remarque : les numéroter est une précaution d’autant plus 
importante qu’on doit travailler à l’envers et que ça complique 
le travail.

Le processus à appliquer est le même pour chacune des 

faces, le voici décrit en détail pour la façade du cofret : 
La première chose à faire après avoir mis la composition à 

format est d’abattre les angles en forme d’arrondis concaves, 
à l’aide d’une gouge : on trace deux traits repères, à 14 mm 
de chaque côté des angles, pour positionner la gouge et on 
imprime son proil dans le placage jusqu’à le sectionner.

On poursuit en glissant la bande n°8 sous le 
côté droit de la composition (le gauche, une 
fois collé sur la boîte, au inal) de 
manière à ce qu’elle tangente les 
arrondis en leur extrémité inté-
rieure, la coupe à 45° repérée en 
rouge alignée sur celle du haut, 
orientée vers l’intérieur, conformé-
ment au schéma. 

On découpe ensuite la bande 
en s’appuyant sur le contour de la 
composition :
•  au tranchet, dans un premier 

temps, pour la partie rectiligne 
en procédant en plusieurs passes ain 
d’avoir une belle coupe ;

Remarque : l’opération est plus facile à réaliser en décalant 
les feuilles les unes par rapport aux autres en bout de paquet.

On dresse ensuite les chants du paquet de façon à avoir des 
feuilles calibrées en largeur avec des chants rectilignes. Puis on 
réorganise le paquet en alignant parfaitement les feuilles sur 
tous leurs chants.

Débit des éléments 
de frisage pour une face 

On trace un trait à 45° par rapport à la longueur du paquet, à 
l’aide de la fausse équerre, suivant lequel on coupe ensuite les 
huit feuilles à la scie à placage. 

Remarque : pour éviter de bouger, on immobilise la règle 
avec des serre-joints.

On met les chutes de côté pour s’en reservir plus tard, sans 
oublier de les numéroter (la chute n°1 étant celle du dessus du 
paquet), et on trace un second trait à partir de la coupe fraîche-
ment efectuée pour déinir une bande de 37 mm. On coupe sui-
vant ce second trait et on en tire 8 bandes.

Il faut immédiatement numéroter ces 

bandes, elles aussi, dans l’ordre de leur 
débit, ain de pouvoir se repérer et de faire 
parfaitement courir le il du bois d’une 
face à l’autre. Puis on poursuit en débitant 
8 autres bandes, cette fois-ci de 25 mm de 
large, en procédant de la même manière.

Réalisation des frises latérales 
On prévoit ainsi de disposer les bandes de 37 mm aux extré-

mités des quatre compositions 
de marqueterie, de manière à 
ce qu’elles se retrouvent distri-
buées sur tout le pourtour de la 
boîte, en suivant leur numéro-
tation, par deux, en vis-à-vis au 
niveau des raccords d’angle.

Mise en forme des angles à la gouge.

Façade du coffret

� �
�

�

Correspondance des numérotations de la façade.

1 8
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D’autre part prendre la chute correspondante (n°8), mise 
de côté auparavant et l’assembler dans le prolongement de la 
coupe fraîchement efectuée conformément au schéma qui suit.

Puis l’assembler à l’aide de kraft adhésif.

On procède la même manière pour l’autre côté (bande et 
chute n°1).

Réalisation des frises 
supérieures et inférieures 

On prend ensuite les bandes de 25 mm de large pour réaliser 
le reste des frises. Il faut quatre bandes par frise (soit 8 bandes 
par face).

 
Processus pour la frise haute :

On prend les deux premières bandes « suiveuses » en haut 
du paquet et on coupe la première à 90° à une de ses extré-
mités (côté du repère vert). On fait ensuite passer l’extrémité 
correspondante (repère vert) de l’autre bande sous l’extrémité 
coupée à 90°, de manière à avoir un raccord du il du bois en 
« V », parfaitement symétrique. On garde les deux bandes ainsi 
superposées et on les aligne en longueur sur une règle ain de 
venir couper la seconde à 90°, elle aussi, en s’appuyant sur la 
coupe de la première.

• à la gouge, dans un second temps, pour les angles arrondis.

Puis on assemble de manière jointive la bande mise en forme 
à la composition, avec du papier kraft adhésif par le dessous 
(côté papier kraft de la composition).

Pour inir le travail et pouvoir réaliser un raccord correct 
dans les deux angles de la frise (haut et bas). Il faut, d’une part, 
recouper la bande à 45°, en partie inférieure (côté repère vert), 
en se référant aux deux extrémités de l’arrondi.

Frise prête à être assemblée.

Il s’agit d’une sorte de petit couteau avec une lame très courte, 
affutée en biseau. L’avantage par rapport au cutter, c’est d’une part 
la rigidité de sa lame, et d’autre part qu’il possède, contrairement 
au cutter, un biseau d’un seul côté. (À gauche pour les droitiers). n

LE TRANCHET



TECHNIQUE
D’ÉBÉNISTERIE

24  I  N° 210  I  le BOUVET

Pour inir, on mesure 22 mm tout autour de la composition 
de marqueterie et on la met à format en vue du collage. 

Préparation de la 
marqueterie avant collage 

Masticage de la marqueterie 
Voici une opération importante, le masticage de la marquete-

rie qui consiste à boucher les imperfections de sciage mais aussi 
à donner corps aux traits de scie qui ici servent à représenter les 
nervures des nymphéas et les pattes de la libellule.

Matériel nécessaire :

• de la sciure issue du sciage de la marqueterie ;
• de la colle d’os ;
• un peu d’eau ;
• des pigments foncés.

Mélanger ces ingrédients dans un pot en verre et les faire 
chaufer au bain-marie ain que la colle se luidiie et fasse un 
mélange pâteux. Appliquer le mastic ainsi obtenu en se servant 
d’un morceau de placage comme d’une spatule.

La longueur de la frise n’étant pas suisante, on prend les 
deux bandes suivantes et on les présente de chaque côté en 
veillant à faire coïncider les extrémités qui se superposaient 
dans le paquet (côté repère rouge) et en respectant l’orientation 
du joint coupé à 45°. Cela va permettre de « noyer » les raccords 
et de les faire disparaître grâce à l’homogénéité des dessins et 
de la couleur du bois. 

Une fois la frise composée, on peut mettre un kraft adhésif 
sous la marqueterie et l’assembler en la centrant sur la compo-
sition. Le surplus de frise de chaque côté doit passer sous les 
éléments de frises des côtés déjà positionnés.

On fait la même chose pour la frise qui doit se retrouver en 
vis-à-vis, à ceci près qu’on compose la frise en inversant les 
bandes de 25 mm (voir schéma en bas de page).

Pour efectuer les joints de raccordement et ajuster les frises 
du haut et du bas, on vient appuyer le tranchet sur le chant des 
éléments des frises de côté, au niveau des raccords puis on init 
de les ixer au papier kraft.

Marqueterie prête à être collée sur son support.
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réversible à chaud. À condition de la réchaufer, elle permet 
donc des rectiications ou des restaurations ultérieures. Lors du 
collage de ma composition, une pièce s’était légèrement déca-
lée. Il m’a sui de réchaufer la colle en plaçant un fer à repas-
ser dessus pour la repositionner et de la remettre sous presse 
pour terminer la réparation. On peut aussi changer une pièce 
qui ne convient pas même après collage. De plus, 
c’est une colle qui a une grande durée de vie.

Par contre, elle doit être mise en œuvre 
dans un atelier chaufé en hiver, sous 
peine d’une prise trop rapide pour un 
collage correct. C’est une colle qui 
demande à être préparée à l’avance 
et maintenue au chaud, au bain-marie 
pour son utilisation.

Pour une bonne adhérence, il est 
aussi nécessaire de rayer la surface de 
collage, personnellement je la raie avec 
un cutter. Normalement, on utilise un rabot 
spéciique, un rabot à dents.

Remarque : avec de la colle vinylique, cette opération est inutile.

Ain de réaliser un bon collage, il est préférable de réchaufer 
le support ain que la colle ne se géliie pas trop vite. Pour ce 
faire j’utilise un vieux fer à repasser mis sur la position lin.

Lorsque le mastic est déposé, à l’aide d’un doigt, réaliser de 
petits ronds pour le faire pénétrer dans les interstices.

Quand le masticage est terminé, enlever l’excès avec une 
éponge humide et assécher ensuite avec un chifon sec.

« Mise à niveau » des pièces 
de la marqueterie 

Tous les placages n’ont pas la même épaisseur, c’est pour-
quoi il est important de « repousser » la marqueterie ain de 
faire un collage correct sur toute la face. (L’aile de la libellule 
par exemple : elle est en placage que j’ai fabriqué, il fait 1,2 mm 
au lieu des 0,6 pour les autres).

La marche à suivre est assez simple, il faut tout d’abord humi-
diier avec une éponge le parement, c’est-à-dire la partie visible 
après collage (pour l’instant recouverte de papier kraft) et en 
brosser la surface avec une brosse à chiendent, ain d’amorcer 
le processus de planiication.

Ensuite, je pose la marqueterie côté bois contre une surface 
plane, puis je mets un journal bien épais qui permet de repousser 
les pièces sur un même plan côté contreparement en compen-
sant les diférences d’épaisseur de la marqueterie à la mise sous 
presse. L’opération peut s’efectuer entre deux panneaux bien 
rigides à l’aide de serre-joints, mais l’utilisation d’une presse est 
idéale. Il faut compter 24 h de temps de mise sous presse.

Collage 
Je réalise le collage à la colle d’os : c’est une colle très inté-

ressante car elle a des avantages qui supplantent largement ses 
inconvénients. Son principal avantage est que c’est une colle 

J’utilise du papier journal (une vingtaine de feuilles) pour répartir 
la pression de collage sur les différents pièces, quelque soit leur 
épaisseur. Certains utilisent une couverture pour faire la même chose, 
mais ici je pense que ce serait inadapté.
Pour guider le collage, des baguettes sont pointées sur un panneau 
d’aggloméré d’après le format de la marqueterie. Des bandes de 
papier kraft sont mises à cheval sur les baguettes et le panneau de 
manière à les protéger du collage. On place ensuite la marqueterie 
entre les baguettes et on vient y superposer la face du coffret 
correspondante.
Ainsi calés, à la mise sous presse, les deux éléments à coller restent 
en place et ne glissent pas l’un sur l’autre. n

MONTAGE D’AIDE AU COLLAGE

Gabarit de guidage.

Réchaufage du support 
pour un collage correct.

Pour une
bonne accroche, 

il faut rayer la 
surface du support.
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Aleurage de la marqueterie :
Pour aleurer la frise d’encadrement aux bords du support, 

la meilleure méthode que j’ai trouvé est d’utiliser un ciseau à 
bois : la planche de mon ciseau s’appuie sur le support tandis 
que son tranchant vient cisailler le placage d’un mouvement 
pendulaire. Le support sert alors de pare-éclats.

C’est une méthode assez simple à mettre en oeuvre mais un 
peu stressante ici, car le caractère à la fois symétrique et répé-
titif du motif de la frise tout autour du cofret, rend diicile le 
remplacement d’un morceau abîmé par un autre. À moins qu’il 
ne soit quasiment parfaitement identique à celui d’origine…

Raclage de la surface 
Voilà une opération assez facile à réaliser et qui permet de 

remettre à niveau toutes les pièces du placage. L’aile de la libel-
lule étant très haute, je commence par elle. Puis je racle toute la 
surface au racloir en faisant attention à ne pas trop appuyer en 
début et en in de passe. Ceci ain de ne pas risquer d’enlever 
trop de matière et réaliser ce que l’on appelle une « perce », la 
hantise de tous les marqueteurs !

Après avoir chaufé ma colle au bain-marie, il ne me reste 
plus qu’à l’appliquer sur mes surfaces. Personnellement je pré-
fère encoller le placage et le support. Je trouve que le collage 
est bien meilleur. Cependant, il faut faire attention à ne pas en 
mettre de trop sous peine de créer une surépaisseur si l’opé-
ration n’est pas exécutée assez rapidement, la température du 
support s’abaissant.

Mise sous presse de la marqueterie 
Il ne me reste plus qu’à mettre sous presse pendant 18 heures 

minimum. La marqueterie et le support alignés sur la cale 
avant, j’ajuste mon collage latéralement en plaçant des cales de 
faibles épaisseurs contre les baguettes de guidage. 

Pour le serrage, je suis obligé de faire appel à des serre-joints, 
ici je préfère en mettre trois pour un serrage plus homogène.

Finitions après collage 

Décollage du papier kraft 
Pour décoller le papier kraft, il est pratique de l’humidiier à 

l’aide d’une éponge pour l’enlever à la main quand c’est pos-
sible ou sinon à l’aide d’un racloir. Une fois le papier enlevé, 
il est nécessaire de laisser sécher la surface de la marqueterie 
avant de passer à la suite.

Encollage.

Aleurage au ciseau à bois.

Nivellement de la surface au racloir.

Mise sous presse 
avec des serre-joints.

Gabarit de guidage

Calage
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tampon à l’alcool qui me sert à préparer le vernis au tampon. 
Mais cette opération ne peut se faire que lorsque le cofret est 
terminé.

Voilà mon cofret terminé. C’est un travail important, qui a 
pris un certain temps, mais qui, je l’espère, vous aura permis de 
découvrir ou de réviser certains principes de mises en œuvre 
de la marqueterie et du frisage. n

Ponçage 
J’utilise une ponceuse excentrique et commence au papier de 

verre grain 180, compte tenu que le raclage m’a déjà permis 
d’obtenir un très bon état de surface.

Puis je ponce au 240, au 320 et enin au 400. Pour inir l’état 
de surface, j’applique une poudre de pierre ponce à l’aide d’un 

Ponçage de la surface à la ponceuse excentrique.

Cofret avant ponçage.
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•  si la pièce brute est vraiment trop déformée (cintrée ou 
gauche), il sera diicile de rattraper le défaut puisque les 
appuis de référence vont être diférents au il de l’avance.

Il s’agit donc de trouver un moyen d’augmenter la capacité en 
longueur de la machine !

Solution 1 : 
les servantes à rouleau

Une première solution plutôt économique et simple à mettre 
en œuvre consiste à placer une servante à rouleau en entrée et 
en sortie de la dégauchisseuse. Pour résumer, c’est une « fausse 
bonne solution ». C’est une fausse solution, parce que ça ne 
résout que partiellement le problème. En efet, cela permet de 
soulager la pièce au-delà des tables et d’éviter un porte-à-faux 
trop important, mais ce n’est pas idéal pour corriger des défauts 
importants de cintre ou de gauche sur de grandes longueurs (sur 
ce sujet, voyez aussi les n° 131 et 170 du Bouvet).

La C26 Genius de Minimax a été ma première véritable machine 
à bois. Cette machine est une combinée scie, toupie, dégauchis-
seuse, raboteuse. Lors de mon achat, toutes ses caractéristiques 
me semblaient alors suisantes. Seulement, avec le temps, les 
projets deviennent de plus en plus ambitieux et certaines limites 
se font alors sentir.

Mais ce qui nous intéresse ici, c’est la partie dégau-rabo. 
Comme son nom l’indique, cette dernière a une largeur de fer 
de 260 mm. Ce qui est par ailleurs très suisant pour un début. 

La longueur des tables de la dégauchisseuse est de 500 mm 
en entrée et en sortie. Soit 1 m au total. Et c’est justement sur ce 
point que se sont fait sentir les premières limites. En efet, passer 
une pièce de plus d’un mètre de long laisse en entrée et en sortie 
de passe plus de 50 % de la pièce dans le vide.

Ceci soulève deux problèmes majeurs pour un dégauchissage 

de qualité :

•  la pression à exercer sur la pièce doit être plus importante 
pour contrer le poids de la partie en porte-à-faux.

TECHNIQUE
DES MACHINES

Par Boris Beaulant

L
orsque l’on commence à travailler le bois massif, 
une  machine  init  généralement  vite  par  venir 
s’imposer dans l’atelier : la dégauchisseuse. Cette 

machine permet essentiellement de dresser deux faces 
de référence, planes, sur une pièce de bois brut et de 
les mettre d’équerre l’une par rapport à l’autre. Elle est 
pratiquement indissociable de la raboteuse qui permet 
ensuite de tirer ces mêmes pièces d’épaisseur pour 
leur donner une section précise. Ces deux machines se 
trouvent d’ailleurs sous forme combinée. Elles existent 
de toutes tailles, à adapter à ses envies et surtout son budget. Bien souvent, c’est essentielle-
ment leur largeur qui est mise en avant par les fabricants. Et même si, comme pour la raboteuse, il est tou-
jours plus intéressant d’avoir une grande capacité en largeur, un autre paramètre est à ne pas négliger pour une 
dégauchisseuse : la longueur des tables ! Et c’est justement sur ce point que je vous propose de vous présenter 
les modiications que j’ai pu apporter à la partie dégauchisseuse de ma combinée.

Rallonges de 
dégauchisseuse :
à table !
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Solution 2 : les rallonges
Fort de ma précédente expérience, j’ai revu ma copie et il 

apparaît clairement que la solution la plus eicace pour donner 
un bon résultat est d’augmenter la longueur des tables à l’aide de 
rallonges. Dans mon cas, j’ai décidé de doubler les longueurs et 
de réaliser ainsi des tables d’entrée et de sortie de 1 m chacune. 
Me voici donc parti pour créer deux rallonges de 500 mm !

La condition principale de tout ce système était de le rendre 
aussi eicace que démontable. Rien ne doit donc être pleinement 
solidaire de la machine.

Attention : il est important, dès ce stade de la conception, de 
bien penser à ce que le système soit réglable.

Les rallonges des tables vont par déinition venir prolonger 
les tables existantes. Pour assurer leur maintien, deux solutions 
sont envisageables :

• soit elles sont uniquement solidaires des tables ;
•  soit elles s’appuient à l’extrémité des tables, mais disposent 

d’un pied-support.
J’ai opté pour la seconde solution. En efet, avec la première, 

le porte-à-faux serait important et le poids ajouté risquerait de 
dérégler les tables d’origine. De ce choix de prévoir un pied-
support découle à nouveau le choix de deux solutions :

• le pied repose sur le sol ;
• le pied prend son appui sur le bâti de la machine.
Dans le cas de ma MiniMax C26 Genius, le bâti est assez proche. 

J’opte donc à nouveau pour la seconde solution.
Remarque : l’avantage de prendre appui sur le bâti est que même 

si on amené à déplacer la machine dans l’atelier, les réglages ne 
changent pas. C’est aussi plus simple pour passer le balai !

Oui mais voilà : autant la position en hauteur de la table de 
sortie (une fois réglée) reste ixe, autant celle de la table d’entrée 
est amenée à bouger ain de pouvoir déinir la hauteur de passe ! 
Le pied-support doit donc être réglable pour permettre à la ral-
longe de rester dans le même plan que celui de la table d’entrée.

Fabrication des rallonges
Une dégauchisseuse réclame un degré de précision élevé. Les 

rallonges doivent donc être pensées pour éviter toute déforma-
tion. La perfection est impossible, mais faisons au mieux ! Pour 
réaliser mes rallonges avec un matériau stable, j’ai le choix entre 
du MDF ou du contreplaqué. Je choisis un MDF de 19 mm.

J’ai repris le principe des tables d’origine. Elles ne sont pas 
pleines sur toute leur épaisseur : l’épaisseur principale repose 
sur une structure « nervurée » qui permet de les alléger tout en 
conservant une bonne rigidité.

Mon plateau de MDF est donc renforcé par une ossature faite 
de multiples traverses.

Ensuite, pour permettre d’avoir une surface de glisse durable, 
j’ai recouvert le MDF d’une plaque d’aluminium de 2 mm 
d’épaisseur, de 250 x 500 mm. On en trouve très facilement en 
grande surface de bricolage.

Par simplicité, la plaque d’aluminium est simplement collée 
à l’adhésif double-face. Le tout est de bien le répartir pour ne 
pas créer de creux et de bosses. Il est donc conseillé de placer les 
bandes dans la longueur.

Pour ce qui est des ixations aux tables, en sortie, l’appui se fait 
sur la règle sur laquelle coulisse le guide parallèle. Et du côté de 
l’entrée, j’ai percé la table et ajouté un support en bois sur lequel 
vient se poser la rallonge.

Rigide et stable, le MDF 
convient bien à la réalisation 

de rallonges de table.

Table en fonte nervurée.

Vue de l’ossature du dessous 
d’une des rallonges.
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Fabrication des pieds

 q La méthode rapide et pas chère
Ma première idée était simple et pas chère. Deux tiges iletées 

de 12 mm de diamètre rejoignaient quatre pièces de bois pivo-
tantes ixées d’une part sur les rallonges, et d’autre part sur le 
bâti. C’était démontable, les tiges étaient simplement enilées 
dans les pièces de bois et des écrous permettaient l’ajustement 
de longueur et donc de hauteur de la rallonge.

Sauf qu’à l’usage, j’ai noté d’importants problèmes :

•  Les écrous se desserraient avec les vibrations de la machine. 
Pour résoudre le problème, il aurait sui d’ajouter un contre-
écrou, mais cela nécessitait d’avoir en permanence une clé 
de mécanicien dans la poche pour les réglages.

•  Emboîter et déboîter les tiges demandait trois mains… Pas 
facile quand on n’en a que deux !

•  Même en 12 mm, les tiges gardaient une certaine souplesse 
à la compression. Suivant le poids de la pièce de bois posée, 
la rallonge pouvait donc s’afaisser un peu.

Cette solution a eu le mérite de me permettre de valider l’utilité 
des rallonges en elles-mêmes. Mais une nouvelle fois, la pratique 
a démontré les limites de la solution.

En entrée comme en sortie, j’ai ajouté deux vis de réglage 
traversant les rallonges ain de pouvoir régler précisément l’af-
leurage de ces dernières par rapport aux tables. Elles viennent 
prendre appui sur les supports solidaires des tables. Ces vis de 
réglage sont faites à partir de bouts de tige iletée de 4 mm de 
diamètre dont j’ai fendu la tête à la scie à métaux pour pouvoir 
les manipuler au tournevis plat. Elles se règlent au travers de 
trous agrémentés d’insert-écrous iletés au diamètre adapté.

En entrée, la rallonge vient 
s’accrocher sur un support en 
bois ajouté et ixé sur la table.

En sortie, la rallonge vient s’accrocher sur 
la barre de guidage du guide parallèle.

L’aleurage des rallonges est réglé par 
l’intermédiaire de vis traversantes.

Premier prototype de pied.



Le pantographe q La méthode pantographe
Pour aller plus loin, j’ai repensé tout le système des pieds. 

Cette fois, j’ai opté pour un pied rigide en bois. Pour ce qui est 
de la variation en longueur, elle est rendue possible par une 
construction géométrique établie sur le modèle d’un panto-
graphe. Et cerise sur le tas de bois, l’emboîtement des pieds ne 
se fait qu’à une main ! Mieux encore, l’ajustement de ce nouveau 
système ne nécessite aucun outil, ce qui évite bien des allées et 
venues dans l’atelier.

L’emboîtement

Sans modiier ni les rallonges ni les pattes de ixation vissées 
au bâti, les nouveaux pieds s’emboîtent par simple enfour-
chement sur des sortes de goujons métalliques, constitués de 
boulons, d’entretoises tubulaires et de rondelles.

Détail du support de pied ixé 
au bas du bâti de la machine.

Système vu de côté.

Démonstration de l’enfourchement 
du pied sur son support.

Système vu 
de derrière.
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Le système complet ! n

Le réglage

Le réglage se fait simplement en allongeant ou diminuant la 
longueur du pied grâce aux écrous « moletés » présents le long 
des tiges iletées. Ces dernières sont positionnées suivant l’une 
des diagonales de la partie articulée du pantographe.

En allongeant ou réduisant cette diagonale, 
le nez de la rallonge monte ou baisse. Il suit 
alors de se servir d’une règle pour contrôler et 
adapter la planéité de la rallonge en fonction 
de celle de la table.

Les diférents éléments qui composent le système.

Détail de l’articulation 
et des éléments 

de réglage 
du pantographe.

En réduisant la diagonale, 
on allonge la longueur du pied.

Voici deux rallonges 
solides et opérationnelles.

Écrous 
« moletés »



le BOUVET  I  N° 210 I  33

C
hapo texte gras. Texte tech d’ébén 
Chapo

n’ayant pas du tout le temps d’en fabriquer un nouveau. J’ai 
même un moment envisagé de faire appel à un professionnel, 
tout en sachant que le prix se révélerait vite dissuasif.

Pourtant, en regardant le portail de près et en sondant au 
marteau ses diférents éléments, j’ai constaté que les parties très 
abîmées se trouvaient à quelques endroits particuliers et qu’on 
pouvait envisager de faire quelques réparations de fortune. J’ai 
fait appel à un voisin, qui m’aide régulièrement dans l’entretien 
du jardin, pour me donner un coup de main dans la dépose du 
portail et sa mise « en cale sèche » à l’atelier : « Votre portail est 

bien pourri, à votre place je ne le ferais pas, mais d’accord pour vous 

donner un coup de main ». Fort de cet encouragement, j’ai réléchi 
et après pas mal d’hésitation, j’ai décidé de me lancer dans une 

rénovation sommaire, disposant d’un week-end de quatre jours 

pour réaliser le travail.

Pour bien faire, le portail étant assemblé par tenon et mortaise 
avec des chevilles, la bonne méthode consisterait à tout démonter, 
à changer les pièces défectueuses et à tout réassembler. Travail 
de très longue haleine, pour lequel je ne dispose pas du tout du 
temps nécessaire (qui se monte sans doute, pour un amateur, 
à plus d’une dizaine de jours). De plus, démonter les pentures 
suppose de les remettre lors de la pose du portail : sans être 
compliquée, cette opération demande un peu de métier et sur-
tout mobilise au moins deux personnes durant quelques heures, 
sachant que chaque ventail pèse environ 80 kilos.

Faut-il se lancer dans la rénovation ? 
La maison de campagne acquise il y a une dizaine d’années 

possède un portail double et un portillon latéral. Ces derniers ne 
sont pas indispensables du tout car le terrain n’est pas totalement 
clos, sachant aussi que la clôture présente pas mal de trous. Ce 
portail se révèle donc davantage décoratif qu’utile, avec donc 
une petite valeur sentimentale.

Il est en assez mauvais état, faute d’un entretien régulier 
d’autant que, selon les informations données par les voisins, il 
doit avoir plus d’une cinquantaine d’années. Je n’ai guère eu le 
temps de m’y intéresser, focalisé principalement sur l’intérieur 
de la maison dans les premières années suivant son acquisition. 
Avec notamment cette bibliothèque qui a fait l’objet d’un article 
dans Le Bouvet. J’ai donc reporté à plus tard le sort du portail, 

MENUISERIE
Par  Vincent Simonnet

Réfection sommaire 
d’un portail

I
l y a quelque temps, j’ai fabriqué un 
portail neuf pour un de mes enfants 
(Bouvet n° 196). Restons dans les por-

tails avec cette fois la rénovation de celui 
de la maison de campagne : avec le temps 
et faute d’entretien, il a particulièrement 
soufert. Une telle rénovation relève da-
vantage de la « bricole » que d’un travail 
de professionnel. C’est néanmoins l’occa-
sion de se trouver confronté à des pro-
blèmes peu habituels et de devoir trouver 
rapidement des solutions à fur et à me-
sure que les diicultés surviennent, sur-
tout si comme moi, on dispose de peu de 
temps pour réaliser cette opération. Les 
articles du Bouvet traitent presque tou-
jours de travaux de bon amateur ou de professionnel. Une fois n’est pas coutume : 
parlons donc un peu de « bricolage » et voyons comment réaliser rapidement la rénovation de ce portail.
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J’ai donc écarté la solution de tout démonter et opté pour 

changer quelques pièces, voire en consolider d’autres. Pas de 
grosses diicultés pour déposer les ventaux, aidé d’une barre à 
mine, et charger le tout sur une remorque. Comme les ventaux 
sont volumineux, il vaut mieux faire un peu de place avant de 
les mettre dans l’atelier, en poussant les machines en périphérie 
et en privilégiant l’accès à l’établi, car beaucoup d’opérations se 
feront aux outils manuels. À ouvrage bien spéciique, organisa-
tion elle aussi bien spéciique et adaptée !

Les diférents types de dégâts 
Après une analyse détaillée de l’état, en présentant les ven-

taux sous leurs diférents angles (pas facile de faire pivoter les 
ensembles en étant seul : il faut procéder prudemment), j’ai 
d’abord constaté que les dégâts étaient plus importants que ceux 
relevés lors de la première inspection. J’ai ensuite compris que 
c’était principalement certains tenons qui avaient pourri, mais 
aussi les arches supérieures, le haut et le bas des traverses et un 
élément des montants séparant les croix de saint André du bas.

Selon une première hypothèse, j’ai pensé que certains assem-
blages avaient été réalisés par faux tenons (appelés également 
« pigeons »), à partir d’une essence plus fragile que celle des 
éléments principaux, vraisemblablement en sipo. L’autre hypo-
thèse, retenue, consiste à se dire que l’eau a pénétré au niveau des 

joints de certains assemblages, qui avec le temps ont travaillé 

et laissé des écarts : en surface, l’eau s’évapore, mais stagne 
à l’intérieur, ne pouvant s’évacuer, et pourrit le bois, donc les 
tenons et les mortaises.

Au niveau d’un montant avant, les tenons traversants, les 
abouts en bois de bout très exposés ont fait l’éponge et ont eux 
aussi pourri.

Pour les arches, réalisées d’un seul tenant, les parties hautes 
et les parties amincies, en partie basse, ont subi de grosses dété-
riorations.

À la rélexion, ces arches de grande taille se révèlent fragiles 
avec des parties en bois de travers facilement brisables. L’une 
d’elles a d’ailleurs cassé.

Sur les traverses intermédiaires, de grosses fentes courent 
tout le long de la surface supérieure. Par bonheur, la traverse 
ne présente pas de signes de pourriture : il devrait suire de 
combler les fentes avec un mastic adapté.

Par contre, en partie basse d’un des vantaux, la traverse a pourri : 
le tenon a totalement disparu, le montant se trouvant également 
fortement endommagé.

J’avais vu le problème il y a quelques années et paré à l’urgence 
en posant une équerre entre le montant et la traverse. La solution 
a tenu jusqu’à présent.

Parties fragiles 
en bois de travers

Partie haute d’une arche, 
complètement pourrie.

Un assemblage qui ne remplit 
plus du tout sa fonction...

Les deux arches, dont une particulièrement abîmée.

Fente sur une traverse.

Tenon 
pourri, 

presque 
disparu.
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Réalisation de nouvelles arches 
Première chose à entreprendre : fabriquer de nouvelles arches. 

Je décide de réaliser cela en deux pièces : une partie circulaire et 
une partie droite. Bien qu’avec des joints exposés aux intempé-
ries, je considère cette solution plus pérenne que la précédente.

Le dessin s’obtient en posant un carton contre la pièce en place 
et en en dessinant le contour. Comment retrouver le rayon des 
cercles à partir du dessin ? Il suit de tracer deux cordes, puis 
leur médiatrice. Le point de concours de ces médiatrices donne 
le centre du cercle. On peut ainsi précisément relever le rayon 
de chaque arc.

Avec un compas de for-
tune, on peut alors tracer le 

contour de la pièce avec pré-
cision, sur un panneau de MDF 

ou de contreplaqué. Ensuite, à la 
scie à ruban, en étant soigneux et 

en sciant à l’extérieur du trait, côté chutes, on en tire un gabarit 
(patron). Il va servir à tracer le contour des nouvelles arches sur 
un plateau de bois massif d’épaisseur appropriée.

Remarque : garder le trait du tracé permet de conserver une 
référence visible pour efectuer les ajustements futurs. Sinon, 
sans référence, on n’est pas à l’abri de « manger » plus de matière 
à un endroit qu’à un autre en reprenant les courbes aux outils à 
main. 

J’avais pensé initialement faire une découpe aussi propre que 
possible à la scie à ruban et racler puis poncer les défauts de 
sciage. Il faut pour cela utiliser une lame bien afûtée et une scie 
parfaitement réglée, ce qui n’est pas mon cas. J’ai donc décidé 
de revenir aux fondamentaux en confectionnant un nouveau 
gabarit sur un morceau de mélaminé, obtenu à partir du premier 
gabarit, à la défonceuse munie d’une fraise à copier. Ce nouveau 
gabarit va assurer des usinages en toute sécurité.

Un autre endroit s’avère assez préoccupant : un des montants 
séparant les croix de saint André a totalement pourri. Que faire 
pour en mettre un nouveau, sachant qu’il est impossible, sans 
démonter le portail, d’insérer une telle pièce, munie à ses extré-
mités de deux tenons ? Cela demande rélexion.

Dernier endroit qui a soufert, dans une traverse basse : une 
joue de mortaise, au niveau du raccord entre un montant inter-
médiaire et les branches des croix de saint André attenantes. Pas 
facile de refaire quelque chose de propre.

... Tout ne tenait encore ensemble 
que grâce à une réparation de 

fortune : une équerre métallique.

Traçage 
du gabarit.

Traçage du 
contour 

des pièces 
à débiter 

à l’aide du 
gabarit.

Une des montants 
intermédiaires, 
en partie basse, 
complètement 

pourri et supprimé.

Joue de mortaise pourrie.
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Pour usiner les joues des tenons, on pourrait procéder à la scie 
à ruban. Impossible cependant d’utiliser cette technique pour 
l’extrémité reposant sur la traverse. Je les ai usinés au guide 
parallèle en utilisant la scie circulaire stationnaire, couteau divi-
seur enlevé.

Remarque : sans couteau diviseur, il s’agit d’un usinage pré-
sentant du danger. Il faut procéder par petites hauteurs de coupe, 
la pièce s’appuyant sur le guide parallèle.

Une fois les joues des tenons réalisées, on découpe les arase-
ments avec une scie à main. Un ciseau à bois permet de inir le 
travail.

Pour la mortaise dans la traverse, je procède à la perceuse 
munie d’une mèche et je inis au ciseau et au bédane.

Autres réparations 
Je ne voulais pas changer la traverse endommagée, seulement 

partiellement atteinte (ce qui m’aurait obligé à déposer la penture 
et à certaines diicultés pour la positionner lors de la remise en 
place du portail). J’ai préféré confectionner une pièce un peu 
particulière pour reconstituer sa partie basse et, en son extrémité, 
fournir un tenon pour la relier au montant.

Après dégrossis-
sage des pièces à la 
scie à ruban, la mise 
en forme déinitive 
se fait à la toupie, en 
recopiant la forme 
du gabarit grâce 
à un roulement, 
coiffé d’un bouffe-
tout (calibreur) de 
même diamètre, 
pour « manger » la 
matière en trop.

Sur un chant de ce 
gabarit figure l’ex-
trados de l’arche et, 
sur le chant opposé, 

l’intrados : un seul gabarit pour deux usinages.
Remarque : même avec peu de temps, j’ai pris la précaution de 

mettre en place des poignées ain de bien éloigner les mains de 
l’outil. On n’est jamais trop prudent avec des usinages « à l’arbre ».

Ne disposant que d’un plateau en chêne de l’épaisseur vou-
lue (65 mm pour une épaisseur inie à 60 mm), j’ai utilisé cette 
essence.

Sur le portail, on présente la pièce usinée pour voir comment 
la tronçonner et en tirer les tenons. Avec un crayon de papier, 
on trace les intersections entre le montant et la traverse, qui 
constitueront les arasements des tenons.

Pour une meilleure solidité, il y aura deux tenons : l’un dans 
le montant et l’autre sur la traverse.

Usinage des joues d’un 
tenon à la scie circulaire.

Ébauchage d’une 
mortaise à la perceuse.

Positionnement de l’arche 
pour le tracé des arasements.

Calibrage 
des arches de 

remplacement.

« Boufe-
tout »

Gabarit 
de calibrage
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Pour le montant intermédiaire totalement pourri, il faut trouver 
une solution.

Après rélexion (rapide, car l’heure tourne !), je décide de 
mettre en place dans les mortaises deux faux tenons, puis d’usiner 
une pièce en deux parties :

Enin, pour le trou dans la traverse basse endommagée, après 
avoir bien gratté le tout, je me suis contenté de tailler une pièce 
de bois pour le combler, le montant tenu par les branches des 
croix de saint André de part et d’autre se trouvant encore bien 
ixé dans la traverse.

À un autre endroit, entre montant et traverse haute, le tenon a 
totalement pourri. À l’aide de la perceuse et d’une mèche à bois, 
je perce au travers de la mortaise pour usiner une autre mortaise 
en about de la traverse.

La inition de cette nouvelle mortaise se fait au ciseau et au 
bédane.

Dans les mortaises, on insère un faux-tenon (pigeon) coupé à 
dimensions et enduit de colle polyuréthane. 

Remarque : si on veut démonter par la suite (peu probable), il 
faudra couper au droit du montant.

Montant 
en 2 parties

Insertion 
de faux-tenons

Principe d’origine d’assemblage de la partie basse du portail.

Consolidation de 
la traverse basse 

fournissant un 
nouveau tenon.

Rebouchage du trou, 
au niveau de la joue, 

avec un simple morceau 
de bois collé.

Insertion d’un 
faux-tenon pour 
le remplacement 

du tenon d’origine.
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Je passe un tel produit sur les endroits défectueux, en y allant 
« grassement », avec donc plusieurs couches dans les endroits 
les plus abîmés. Je réalise l’opération avant collage et avant 
rejointoiement au mastic.

J’ai également passé une couche d’antirouille sur les pentures 
et autres parties métalliques, avant de mettre en peinture.

Collage des nouvelles pièces 
et rebouchage des trous 

Comme on se trouve en extérieur, la colle polyuréthane est 
adéquate, d’autant qu’avec ses propriétés expansive, elle permet 
de combler les vides et de renforcer les assemblages. J’ai ainsi 
collé toutes les pièces nouvelles.

Sur les quelques autres endroits endommagés, j’ai bien purgé 
les parties pourries, avec l’objectif de recharger au mastic.

Nettoyage du portail 
Avant de procéder au collage des pièces nouvelles, j’ai entre-

pris de nettoyer le portail. On lit souvent dans les articles du 
Bouvet que les auteurs procèdent à un ponçage « soigné » : pas 
le temps ici, et pas vraiment indispensable compte tenu de l’état 
de l’ensemble. J’ai d’abord passé une brosse métallique un peu 
souple, dans le sens du il, pour enlever le plus gros de la saleté. 
Cela produit une quantité impressionnante de poussière et le 
masque s’avère impératif.

J’ai ensuite, avec la ponceuse orbitale et un grain 80, nettoyé 
tous les endroits accessibles.

Le reste du ponçage s’est fait à la main. Après avoir bien épous-
seté le tout avec un petit balai, j’ai passé un chifon imbibé de 
white spirit pour bien enlever la poussière restée collée.

Consolidation des parties fragiles 
Petits ou plus importants, les endommagements 

ne nécessitant pas de mettre une pièce de bois 
nouvelle sont soigneusement grattés pour 
enlever les zones pourries, jusqu’à arriver à un 
bois sec ou encore résistant. J’utilise un pro-

duit durcisseur, notamment sur des parties 
de colombages ou sur des menuiseries exté-
rieures ayant présenté des entrées d’humidité 
et commençant à pourrir. De mon point de 
vue et avec près de dix années de recul, ce 

produit donne de bons résultats. Il existe 
naturellement d’autres marques.



Les temps de séchage ont été mis à proit pour reprendre le 
portillon.

Il a moins soufert que les ventaux, se trouvant plus à l’abri sous 
des arbres. Cependant, l’arche a totalement pourri et, en partie 
basse, le tenon entre traverse et montant a également disparu.

Une fois la colle sèche, on enlève les coulures à l’aide d’un 
ciseau à bois. Pour une inition bien homogène, il faudrait soi-
gneusement poncer ain d’éliminer ces traces. Pas besoin dans 
le cas présent : les diférences se verront peu et par ailleurs, il y 
aura une sous-couche avant mise en peinture.

Pour reboucher les trous 

importants, les mastics ou 
pâtes à bois courants ne 
donnent, avec le temps, pas 
toujours d’excellents résul-
tats. Renseignements pris, 
j’ai opté pour un mastic 

« bi-composant », avec mas-
tic et durcisseur, solution 
conseillée par un ami me-
nuisier. Là encore, il existe 
bien d’autres marques : j’ai 
pris celle que j’ai trouvée 

dans mon magasin le plus proche et qui possède une bonne 
réputation.

Le mélange du mastic et du 
durcisseur doit répondre à un 

pourcentage très précis : cent 
grammes de mastic pour cinq 
grammes de durcisseur. Dii-
cile de réaliser un tel dosage 
à l’œil. J’ai acheté une balance 

alimentaire de premier prix pour 
assurer un dosage aussi précis que 

possible.

Une fois le mastic correctement mélangé, sa mise en œuvre 
s’opère à la spatule, en veillant à bien combler tous les vides. 
Plus la température extérieure est importante, plus le temps 
d’utilisation sera court, parfois de quelques minutes. Mieux 

vaut donc préparer de petites quantités, en ayant au préalable 
bien repéré les endroits où intervenir. Avant séchage déinitif 
(environ quinze minutes après la pose), le mastic accroche bien 
mais reste encore facile à travailler. On en proite pour éliminer 
les excédents et pour commencer à parfaire les diférents rac-
cords. Par la suite, le mastic peut se poncer ou se raboter, avec 
une consistance tout à fait proche de celle du bois.

Attention : précaution de mise en œuvre, le produit étant 
d’après la notice assez toxique. Les gants sont impératifs, de 
même que le masque pour éviter d’inhaler les émanations. Par 
prudence, j’ai fait les mélanges à l’extérieur de l’atelier.

Mise en peinture 
Après un dernier ponçage, toujours au grain 80, avec reprise 

particulièrement des zones mastiquées, on passe aux « initions ». 
Celles-ci se révèlent assez chronophages, du fait notamment 
du temps de séchage des diférents produits. Mieux vaut avoir 
réléchi avant, de manière à enchaîner les tâches le plus ration-
nellement possible.

J’ai d’abord peint les parties métalliques, en deux couches, 
après les avoir grattées et passé un produit antirouille.

J’ai ensuite appliqué une sous-couche sur les éléments en bois, 
de manière à obtenir une meilleure adhérence de la peinture. J’ai 
enin terminé par la mise en peinture des éléments en bois, avec 
deux couches de blanc « satin ».

Il ne reste plus qu’à 
attendre que ça sèche !

En attendant, on va 
s’occuper du portillon...

... lui aussi bien 
« malade » !
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Une fois la mise en 
peinture terminée, par 

précaution, j’ai posé 

des joints de type 

« silicone » de couleur 
blanche, sur les assem-
blages les plus exposés à 
la pluie et dans les fentes 
qui restaient, principale-
ment sur les parties basses où 
l’eau a tendance à stagner. 

Le travail étant terminé, il faut être deux 
pour charger les ventaux sur la remorque, en les protégeant 
avec de vieilles couvertures. Comme deux autres voisins étaient 
venus inspecter le résultat, la repose des ventaux à quatre n’a 
posé aucun problème.

Voici le rendu avant….

Même solution 

que pour le por-

tail : on retaille le 
tout pour retrouver 
des parties saines 
et on met en place 
une pièce faisant 
office de faux te-
non. 

… et après !
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L’ancienne bar-
rière était ancrée dans 

le muret, les pieds des mon-
tants pénétrant dans des réserva-

tions, vraisemblablement « cofrées » 
avec des portions de tuyau ibrociment de 

forme rectangulaire.

Sans trop réléchir, j’avais reconduit cette solution, très mau-

vaise car entraînant un pourrissement rapide de la base des 

pieds, même en prenant soin de jointoyer après coup avec du 
mastic silicone. En ayant pris conscience du problème, et après ré-
lexion, j’ai pensé ixer les montants à l’aide de sabots métalliques : 
pas très esthétiques et diiciles à ancrer sur le muret sans utiliser 
un perforateur sur batterie 
ou un groupe électrogène, la 
prise la plus proche se situant 
à plus de 300 m. Je me suis 

alors rappelé la façon dont on 

scelle les menuiseries, avec 

des « pattes de scellement » 

et je me suis inspiré de cette 

solution.

J’ai confectionné des pattes à 
partir de fer plat. Chaque patte 
doit venir s’encastrer dans une 
rainure arrêtée, sur les chants 
des montants. Rainure réalisée 
à la défonceuse munie d’une 
bague de copiage et d’une 
fraise droite, avec un gabarit.

Ayant changé de solution après le collage, j’ai positionné deux 
pattes par montant : sur la face extérieure et sur le chant encore 
accessible, ne pouvant plus usiner sur les parties intérieures, 

Un an plus tard... 
Lors de l’été de l’année suivante, après un hiver assez pluvieux, 

j’ai constaté que toutes les réparations sur le portail avaient 
correctement résisté. En nettoyant le roncier sur l’un des côtés 
de l’entrée, je me suis aperçu que la barrière ixe, surmontant 
un muret de soutènement, était quant à elle totalement pourrie. 
Inutile d’envisager de faire des réparations de fortune : il faut 
se lancer dans la confection d’une nouvelle barrière.

Rien de compliqué, d’autant que j’avais conservé le gaba-

rit pour usiner les arches. Les pièces sont en chêne, avec des 
assemblages tenons et mortaises, le tout à assembler à la colle 
type « D4 ».

L’ensemble ne prend pas trop de temps à réaliser, les opéra-
tions étant des plus classiques. Les assemblages sont à tenon et 
mortaise. Les petits barreaux intermédiaires sont insérés, à vif, 
dans les traverses dans des mortaises débouchantes ou non, cela 
dépend de la coniguration. Les arches sont usinées au boufe-
tout, avec le gabarit ayant servi au portail (par bonheur, ils sont 
de la même dimension).

Les réparations ont 
bien tenu. En revanche, 

la barrière du muret 
attenant est à remplacer.

Ancienne réservation 
aménagée pour le 

scellement d’un montant.

Usinage 
des rainures 

arrêtées dans les 
montants, à l’aide 

d’un gabarit, à 
la défonceuse.
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Facile de caler chaque partie, les pattes bougent librement 
dans les réservations. Quelques serre-joints assurent la tenue 
temporaire de l’ensemble.

Après avoir vériié les aplombs et l’horizontalité, j’ai bourré 
de mortier les réservations, en prenant soin de bien remplir 
complètement chaque trou.

Reste, pour les années à venir, à faire un entretien régulier ain 
de donner à ce portail et à la barrière encore quelques longues 
années à vivre !

Oui à la fortune ! 
Pendant la première tranche de travaux de ce chantier, j’ai 

souvent pensé à ma grand-mère et à ma mère, « ravaudant » 
des chaussettes bien fatiguées ou reprisant des pantalons ou des 
pulls troués, qui parfois se déchiraient quelques jours après la 
réparation. Faut-il tenter une réparation, apparaissant souvent de 
fortune ? La société de consommation d’aujourd’hui nous incite 
à répondre catégoriquement non. J’ai pris la direction contraire 
pour ce qui concerne ce portail, en décidant de le « raistoler », 
même si les techniques utilisées requièrent un peu de pratique. 
Le temps apportera sa réponse qui, si elle se révèle mauvaise, 
interviendra je l’espère le plus tard possible. n

gêné par la traverse basse. Les pattes se ixent au moyen de 
trois vis, après avoir percé et fraisé le fer plat. La rainure étant 
parfaitement ajustée, il n’y a aucun jeu.

Cette solution permet aussi de mettre en place facilement la 
barrière. Vouloir entrer les trois montants dans leur réservation 
respective nécessitait un ajustage parfait, pas facile à obtenir 
d’autant plus qu’au moment de la mise en place, je me suis 
rendu compte que les trois réservations n’étaient pas alignées et 
que la barrière comportait une cassure. J’ai légèrement « biaisé » 
l’arasement des traverses pour suivre cette « cassure ».

Comme la barrière est assez lourde, je l’ai apportée en deux 

parties, réassemblées sur place. J’ai d’abord posé une première 
« moitié », avec le montant intermédiaire collé. Puis la deuxième, 
assemblée sur ce même montant par chevillage « à la tire ».

Fixation des « pattes 
de scellement » 

dans les montants.
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NOUVEAUTÉS
OUTILLAGE • MACHINES • MATÉRIAUX

> METABO : PONCEUSE EXCENTRIQUE SANS FIL
Dans les travaux de ponçage, avoir « un il à la patte » est 

toujours une gêne. C’est pour éviter cela que la 
marque Metabo lance une pon-

ceuse excentrique sans il, puis-
sante et compacte. Son moteur 
brushless (sans charbons) ga-

rantit des vitesses de rotation 
constantes, y compris en cas de forte sol-

licitation. La marque garantit la quasi absence de 
vibrations et un faible niveau sonore. Sa petite taille lui assure une 

bonne tenue en main, même en travail par-dessous. Un protecteur 
amovible protège les surfaces adjacentes et le plateau abrasif pendant 

le ponçage. 

Ponceuse excentrique sans il « SXA 18 LTX 125 BL », de Metabo. 
En magasins spécialisés et par Internet.

> AEG : NIVEAUX LASER

AEG lance trois niveaux laser à destina-
tion des professionnels (plaquistes, soliers, 
menuisiers, charpentiers, carreleurs, cuisi-
nistes, fenêtriers…) : le niveau laser croix 
vert « CLG330-K », avec point d’aplomb et 
30 m de portée, le niveau laser croix vert 
« CLG220-B » avec une portée de 20 m, et le 
niveau laser croix rouge « CLR215-B » avec 
portée à 15 m. La marque annonce une haute 
intensité lumineuse quelles que soient les 
portées, un réglage facile, et une grande ia-
bilité. Ils présentent un indice de protection 
IP54 pour une haute résistance aux pous-
sières et à l’eau, et sont recouvert de protec-
tions résistantes en cas de chocs. Les trois 
modèles sont pourvus d’un nivellement auto-
matique et d’un avertisseur visuel lorsqu’ils 
ne sont pas de niveau. Un bouton de blo-
cage permet de projeter des lignes en pente 
(installation d’un escalier) et aussi d’assurer 
un transport sécurisé. Ils sont équipés d’un 
support aimanté puissant avec molette de 
réglage et d’un iletage 5/8” et 1/4” compa-
tible avec les trépieds standards du marché. 

Niveaux laser, de AEG, « CLG330-K », 
« CLG220-B » et « CLR215-B ». 
En magasins spécialisés et par Internet.

>  RIBIMEX : PISTOLET À COLLE 
À BATTERIE 

Ce pistolet à colle est alimenté par une batte-
rie (compatible avec les autres appareils de la 
marque). Ceci ofre une liberté de mouvement, 
toujours appréciable quand on a besoin de travailler sur 
un ouvrage complexe ou de grandes dimensions. Il utilise des 
bâtons de colle de Ø 12 mm et de 150 mm de long. Son système 
de préchaufage le rend opérationnel en 60 secondes. À l’in-
verse, lorsque l’appareil n’est plus utilisé, il s’arrête automatique-
ment au bout de 5 minutes. Une lampe LED intégrée procure un 
éclairage de la zone de travail, qui peut se révéler bien pra-
tique quand il s’agit de travailler dans la pénombre. 

Pistolet à colle « PRBAT20/PCOLSB », 
de Ribimex : 25 € (sans batterie ni chargeur). 
En grandes surfaces de bricolage et par Internet.

> EINHELL : MINI SCIE CIRCULAIRE
Avec un poids d’à peine plus de 1,5 kg et son format compact, la mini scie circulaire sur bat-
terie « TE-CS 18/89 Li-Solo » de Einhell permet d’efectuer toutes sortes de coupe jusqu’à 
une profondeur maximale de 28 mm. Selon la lame dont on l’équipe, accompagnée ou non du 
petit guide parallèle fourni, elle peut découper les bois tendres ou les matériaux plus durs, 
tant les bois massifs que les panneaux type MDF ou les composite. La profondeur de coupe se 
règle sans outil, via un indicateur et une échelle graduée. La machine est compatible avec la 
gamme de batteries interchangeables « Power-X-Change » 18 V du fabricant.

Mini scie circulaire « TE-CS 18/89 Li-Solo », de Einhell : 
100 € (avec lame carbure Ø 89 mm, sans batterie ni chargeur). 
En grandes surfaces de bricolage et par Internet.
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Tél. : 03.85.32.13.45. www.atelierdelaronce.com

Tournage, sculpture, jouets, machines, 
découpe/chantournage, ébénisterie/frisage

+ stages tournage à Paris
Formations par modules de 5 jours

STAGES DE RESTAURATION MOBILIER ANCIEN
Ouverts à tous, toute l’année.

ACANTHE FORMATION
11 rue Amand-Louis – 91710 Vert-le-Petit

Tél. : 01.64.93.40.40 
Internet : acanthe-formation.com

LES ALIZIERS : 17 professionnels transmettent passion et savoir-faire ! Menuiserie – Ebénisterie 
Tournage – Sculpture – Marqueterie – Finitions – Vannerie – Défonceuse – Peinture 

sur bois – Jouets – Facture instrumentale – Tapisserie – Vitrail – Émaux sur cuivre – Fusing. 
Formations personnalisées ou diplômantes, projets professionnels, formations courtes, 
initiation, perfectionnement. Tous publics. Documentation gratuite : www.les-aliziers.fr 

Les Aliziers – 19/21 rue A. Poulets – 80250 Hallivillers. Tél. : 03.22.09.44.40 – aliziers@les-aliziers.fr

Apprendre le travail du bois en Provence
dans 13 disciplines 

L’ARONDE DES OLIVIERS
Tél. : 04.94.28.11.63

stages@aronde-des-oliviers.com
http://aronde-des-oliviers.com

STAGES DE TOURNAGE SUR BOIS
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Tél. : 02.31.65.01.85. (Calvados).

Web : atelierdutournage.com
E-mail : atelierdutournage@wanadoo.fr
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V. BOIS avivés de bubinga, sec depuis plus de 
20 ans, 2 m3, 36 pièces (L. : 4.1 / 2,3 m - l. : 35 
/ 15 cm - ép : 6/5 cm). Inventaire détaillé du 
lot disponible sur demande. Prix au détail ou 
au m3 sur demande. Tél. à Philippe Chamoin 
au 06.65.17.61.91 à Langres (52).

V. TOUPIE MORETENS MF30, moteur 380 V 
tri, tête de travail orientable sur 270 degrés 
(travail par dessous, en frontal, par-dessus…), 
arbre haute vitesse pour montage de fraises 
de défonceuse Ø 8 mm, table croisée, très 
bon état : 3 500 €. Tél. à Daniel Drecq au 
06.07.01.33.58 à La Rochebeaucourt (24).

PERCEUSE À COLONNE DELTA DE 2005 : 
j’ai cassé une mâchoire du mandrin de ma 
perceuse Delta (ref 11-990). Le SAV de 
cette marque n’existant plus, je recherche 
à remplacer la pièce détachée (mandrin). 
Quelqu’un possède-t-il encore ce modèle ? 
Tél. à Yves Meignan au 06.20.86.64.79.

Petites 
annonces

MENUISERIE, MACHINES À BOIS, DÉFONCEUSE, TOURNAGE
Initiation et perfectionnement, tous publics.

Hébergement possible en gîte sur place. 
Damien Jacquot – La Croisée-Découverte,
9 Grande-Rue, 54450 Reillon – Tél. : 03 83 42 39 39

www.lacroiseedecouverte.com
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LOGICIELS :
Vous pouvez télécharger sur Internet les 
logiciels gratuits suivants pour dessiner 
vos plans :
•  SketchUp (modélisation 3D) : 

www.sketchup.com/fr/download/all
•  Fusion360 (modélisation 3D) : www.autodesk.

fr/products/fusion-360/personal
•  FreeCAD (dessin 2D et 3D) : 

www.freecadweb.org

BLOC-NOTES :
•  Concevoir en bois avec SketchUp, de Vincent 

Simonnet, éd. BLB-bois, 152 p., 2021 : 35 €.
•  Ébénisterie, les premiers gestes, de Bernard 

Daudé, éd. Vial, 144 p., 2021 : 40 €. 
•  Modèles circulaires à la scie à chantourner, de 

Charles R. Hand, éd. Neva, 112 p., 2021 : 17,50 €.

ARTICLE « TEST : LE RAIL DE GUIDAGE “KFS 44” 
DE METABO »
Pour en savoir plus sur ces rails de guidage 
particuliers, visitez le site Internet du fabricant : 
www.metabo.com/fr

ARTICLE « RALLONGES DE DÉGAUCHISSEUSE : 
À TABLE ! »
Découvrez les rallonges de table de Boris en vidéo : 
www.youtube.com/watch?v=amBBjmyPZbc

ARTICLE « UN DÉCOR DE MARQUETERIE 
ASSEMBLÉ ÉLÉMENT PAR ÉLÉMENT »
Pour acquérir toutes sortes de placages et de 
matériel de marqueterie, si vous êtes abonné 
au Bouvet, n’oubliez pas le partenariat que nous 
avons avec le vépéciste Top-Wood : 25 % sur 
l’ensemble des produits proposés en ligne ! 

L’enseigne propose des placages fins ou épais 
et des filets toutes essences (Internet : 
www.top-wood.com – tél. : 03.29.79.31.17). 
Vous pouvez également vous fournir auprès 
des sociétés suivantes :
•  Placages et filets Gauthey : placages, filets, 

coffrets prêts à plaquer, marqueteries prêtes à 
l’emploi, fournitures… (tél. : 03.85.20.27.02 – 
Internet : www.gauthey.fr).

•  Les fils de J. Georges : placage toutes essences… 
(tél. : 01.43.60.42.71 – 
Internet : www.george-veneers.com) ;

•  Les sens du bois : placage et filets 
toutes essences, matériel de marqueterie… 
(tél. : 03.88.50.58.08 – 
Internet : www.placage-bois.com) ;

•  Maréchaux : placages toutes essences, 
panneaux plaqués, lutherie, modélisme… 
(tél. : 01.55.09.14.00 – 
Internet : www.marechaux.fr) ;

•  Marqueterie Delarme : placage et filets 
toutes essences, matériel de marqueterie… 
(tél. : 02.35.08.36.26 – 
Internet : www.marqueterie.com).

RÉALISATIONS :
Pour votre bois massif, si vous êtes abonné au 
Bouvet, n’oubliez pas le partenariat que nous 
avons avec le vépéciste Top-Wood : 
www.top-wood.com (25 % sur l’ensemble des 
produits proposés en ligne).
Voyez aussi :
•  bois corroyé (avivés) : 

Deboisec (tél : 04.75.67.48.26, 
Internet : www.deboisec.com) ou  

La Boutique du Bois (tél. : 08.10.00.51.72, 
Internet : www.laboutiquedubois.com) ou 
La Fabrique à Bois (tél. : 01.79.75.58.00, 
Internet : www.lafabriqueabois.com) ou 
Parquet chêne massif (tél. : 02.48.60.66.07, 
Internet : www.parquet-chene-massif.com) 
ou Scierie G. Taviot (tél. : 03.86.75.27.31 – 
Internet : www.taviot.fr) 
ou S.M.Bois (tél. : 01.60.26.03.44, 
Internet : www.smbois.com) ;

•  panneaux massifs prêts à l’emploi :  
Deboisec (tél : 04.75.67.48.26, 
Internet : www.deboisec.com) 
ou La Boutique du Bois 
(tél. : 08.10.00.51.72, 
www.laboutiquedubois.com) 
ou La Fabrique à Bois 
(tél. : 01.79.75.58.00, 
Internet : www.lafabriqueabois.com) 
ou Parquet chêne massif 
(tél. : 02.48.60.66.07, Internet : www.parquet-
chene-massif.com).

QUINCAILLERIE :
Si vous êtes abonné au Bouvet, n’oubliez pas 
le partenariat que nous avons avec le vépéciste 
professionnel Foussier : www.foussier.fr.
Vous pouvez aussi voir le généraliste Bricozor : 
tél. 02.31.44.95.11, Internet : www.bricozor.com
Pour la quincaillerie traditionnelle 
d’ameublement, vous pouvez vous renseigner 
auprès des enseignes spécialisées suivantes :
•  Houzet-Lohez (tél. : 03.27.91.59.94, 

Internet : www.lohseb.com, adresse : 
6 rue Scalfort, 59167 Lallaing).

CARNET DʼADRESSES

Stages Pour apparaître dans cette rubrique, 
contactez notre régie publicitaire :  
ANAT Régie : tél. 01.43.12.38.13 
E-mail : m.ughetto@anatregie.fr

LES ALIZIERS : 17 professionnels transmettent passion et savoir-faire ! Menuiserie – Ébénisterie 
Tournage – Sculpture – Marqueterie – Finitions – Vannerie – Défonceuse – Peinture 

sur bois – Jouets – Facture instrumentale – Tapisserie – Vitrail – Émaux sur cuivre – Fusing. 
Formations personnalisées ou diplômantes, projets professionnels, formations courtes, 
initiation, perfectionnement. Tous publics. Documentation gratuite : www.les-aliziers.fr 

Les Aliziers – 16 ter rue de Paris, 60120 Breteuil. Tél. : 03 44 07 28 14 – contactaliziers@orange.fr

STAGES D’ÉBÉNISTERIE POUR TOUS
Bien débuter ou se perfectionner 
Travail manuel ou sur combinée bois 

LES ATELIERS DU COLOMBIER – 19800 Meyrignac-
l’église – www.lesateliersducolombier.fr

Laurent Alvar : 05 55 21 04 03 – 06 30 64 41 79

Les petites annonces du Bouvet sont gratuites pour les abonnés. Elles ne doivent 
concerner que des ofres entre particuliers, à lʼexclusion de toutes annonces 
commerciales. Transmettez votre annonce par téléphone (03.29.70.57.99), 
par E-mail (lebouvet@martinmedia.fr) ou par courrier (Le Bouvet, 10 av. Victor-Hugo, 
CS 60051, 55800 Revigny).



Développez 
et partagez 
votre passion sur

BLB-bois.com

Renseignements et inscriptions sur 

www.BLB-bois.com/formation ou au 03 29 70 56 33

FORMATIONS EN LIGNE
Composées de tutoriels vidéo, mémos, aricles et quiz, 

ces formaions se suivent sur Internet, chez vous, à votre rythme.

Initiez-vous et apprenez 
à concevoir vos meubles 
avec le logiciel et 
les plugins BLB-bois.

DéfonceuseDéfonceuse
Découvrez et maîtrisez 

cette machine incontournable 
qui vous accompagnera 

dans tous vos projets bois.

 Menuiserie Menuiserie
Fabriquez vos meubles en 
bois massif : un programme 
de 90 vidéos pour travailler 
le bois à l’électroportatif.

Formation de technicien 
des arts mobiliers,  

sculptés et décoratifs

•  Sculpture bas relief 
et ronde-bosse

• Ébénisterie

• Dorure sur bois

•  Dessin – Modelage

• Moulage plâtre 
• Finitions – Patines

• 5 œuvres en 10 mois

• École ouverte à tous sans conditions

• Formations professionnelles continues pour adultes

•  Formations certiiantes

• Formateurs qualiiés et expérimentés

• Plus de 35 ans d’expérience

•  Financements possibles

1742 route d’Orange – 84250 Le Thor
Tél. : 04.90.33.90.58 – info@esea-avignon.com

www.esea-avignon.com



LE FRAISAGE 
NUMÉRIQUE 

PORTATIF

« Désormais, j‘installe des ferrures 

complexes rapidement et facilement, 

tant dans l‘atelier que sur le chantier. »

Shaper Origin est une CNC portative qui offre la 

précision numérique au travail du bois.  Mets-

toi au travail rapidement avec une facilité, une 

précision et une fi abilité inégalées. Gagne du 
temps et de l’argent grâce à l’auto-correction lors 

du fraisage, sans l’encombrement et la rigidité 

des machines CNC traditionnelles.

shapertools.com



précision et une fi abilité inégalées. Gagne du 

Regarde comment Origin fonctionne. Pointe 

la caméra de ton téléphone ici ou visite le :

shapertools.com/r/decouvreorigin


